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CVRIOSITE' 

NATVRELLE 

REDIGEE EN 

queftions fclon Tordre ^ 
Alphabétique. 

^ar M.SclpioN DV Plbix, Confeiller du ^ojy^ 
LieutenaM PÂtttculier ^Jfefftur Criminel au Jie^e 
I rreftdul de Condom^ c Matftre des Rj^uefieS 

ordinâire de U J^yne MÂt^uerite, 



Chez M A N A s s E Z DE P R B A V l X, 

demeurant deuanc le porrail des Libraires. 
M, PC, X X t ^ 
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A LA ROYNE 

M ARG VERITE ,DVCHESSE 
de Valois , Comtcfle de Condo- 
mois , Agenois , Roucrguc , &c. 

AD AME, 

Ceux qut ont le plus curteufment 
rechtrché U nature frofrteté des 
chofes , ont ohferué qu/ly a non feu- 
lement des AnimmXyComme Uscheures deCandie^ 
WAts au fit des plantes , comme Heltotrof'îon , Le 
Tragôpogon^ Ormchogalan^ ejm tournent leurs 
teflesd* leurs fit ur s vers le Soleil y dés lors .jfue 
montant fur noflre hortT^on , il nous rapporte U 
lumière iournaltcrc. lien efi arriué de mejme lors 
'après phfîeurs années (que le defir de vo'* reuoir 
nous a fait fcmbler autant defiecles)ilapleu au So- 
leil de V. M, de reluire furl'korizo de laFrace.Car 
loutaufsito/l les François nnt tounsénofenlemeni 
leurs tejles:mais aufst leurs coeurs leurs affr&tas 
auec mille fortes d*applaudtjfemens au feruiced*ir 
^(lle^(jr leurs vfsius vàs h Ciel pour fa prcjfertté 
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EPISTRE. 
fe comouiffms tous vnammcment de reuoircejle 
fille de franuyfeul&vmquefletiron de l'ancienne 
Cr trej'/lbflre tige de tant de valeureux Rois, en 
la quelle reluîfent toutes les royales vertus (^rper- 
feÛ/ons de fis plus vertueux dr perfectionnez* an- 
ceHres. M ats ce (jut efi encore de plus fingulttr ^ 
YemarquMe , t V// que toutes les CHufii qui jern- 
bloient s e(t te muffees dans quelque grotte fuyat U 
rage é* l* orage de Mars, ci' s'y c(lre endormies du 
fommetldEndymu)^ foudain je font toutes ejuetl- 
lees comparant en beau tour ai^premter bruit de 
rarnuee de V, M. comme a la diuine voix de leur 
Apollon ou Mtnerue, Aufitvous efl tltmpofiible 
a'eftfe de Pengence des tres-auguftes famille de 
Vdlots^dr de Medicis fans prendre làfauorable (jr 
honorable proteâfton des lettres, les remettre en 
vogue , les admettre che\^ vous , ^fatre eflat de 
ceux qui en font prof efston:non pas comme Denys 
tyran de Syrâcufe pour en acquérir vne vaine 
gUnre,aim par vne pr openfioné'imltnatton natu- 
relle aux chofes dtuines & les plus tecomandables 
dr loilables : Pourmoy ( qut ne fuis pour ce regard 
qu'vn otseenroiié entre des cygnes à U voix efcld' 
tante t* auois dejia auprecedent receu tefmoignage 
de l* affe£iion(jr bonne volonté de V.M.en mon en^ 
droit '.mats encore m'a-elle voulu fur- obliger, mU- 
yant naguère fait l honneur dv me choifirpour vn 
defesd^mcftiques en la charge de maiflre des Re* 
quefles ordmtre de fa mat f on , après m'auotr plus 



i 
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epistre; 

féuorâhlemet âcu€tuy qu'^n tf e i humble fuh jet, tel 
que moy^ne fçauroit tamats efperer de fa P* Witjjei 
CMais quoy?c*eiî rayon ordinaire des ^vi - lus 
très îUuHres de V. M. laquelle far (on affabilité 
rauit à foy tout le monde ,par fès difiours tudi- 
€ieux fefiiit admtrt r,par fa bonté aytner^^ fat fa 
beraiîté re t te t ^maintient ^ obbge. llencfi cer- 
tes de V. M, tout au rebours que ctvne t Jpccc de 
frHt6ià*a^bofier^queles Latins appelle nt for i pro^ 
fremeni vnedo, ie ce que celuy qui en mange vne 
fois en fa vie y tamaïs plus n en veut goufter . Car 
ÂU contraire celuy qut avnefois [auouré ladou- 
ceur des mœurs de .CM. r/a non plus d*enuie de 
s* en feparer , que ceux qui font attachez par 1er 
creillesprezdesefcueils Syrentens, Mais ccmme 
y. M, ne cejfe ïamatsd'honnorer les lettres , aufsi 
ne faut il pas que les hommes lettre':!^ cejpnt de 
l'honorer.Oqueles traits de leur pinceau font bien 
plus délicats (jr leurs ouurages plus riche s ^ du- 
rables que ceux i Apelles ou de Lyfippus , quoy 
qu' Alexandre le grand leseufi en grand efiimi! 
Car en s* immort ait fant ilsimmvrtaltfent autruy. 
le naypaspourtatcefie Phttautie ny prefomption 
de moy mefme, que ie fois digne iefialer les lo 'ùan^ 
ges de V, M. en mes efcrits ( ie recognoy mon flyle 
trop bas: J mais a tout le moins dcibs- ie publier f es 
bien faits en mon endroit , (ir les rccognoiHre par 
quelque offrande des ouurages de mes efludes 
( ne poHuant plus dignement ) pour euitet le 



E P I s T R E. 

bUffheme honteux à'vne ingrAttiude ^ wefc6^' 
gnoijfance refrochablt. PUtfe àenc à F . M. Ma^ 
dame, de receuoir ce recueil des ^uefltens Natu^ 
relies y attendânt que t en aye drefêé vn autre des 
jnr naturelle s ^lequel fera plus auenant a voftre e/^ 
frit furnaturel^ tout dtuin dr fuhlme : ^ la fup- 
fitant tres-humbU'tnent de me anttnuer lafaueur 
de [es bonnes grâces , te ferfifteray en mes vœux 
^ prières pour fa profpemé & J^ntè^clrau z^ele^ 
refpcByJidelité & obejjfance que dotht a F. M, 



Son tres-humblc & tres-obeyflaiiî 
fubied & femiteur. 
SciPlON DV Pleix, 

_ . . . - . - ' - . ^ 



AN a: 
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ANAGRAMME PAR 

L A V T H E V R. 



Margverite de France et 
Valois. 

le Y A ESTE FORMEE LA GRAND' 
y E R T V. 

SONNET. 

*Extr4^ion royale en cent fiecles fàffe\ , 
é^n tugement fublime enrichy de ffrudence, 
yn efpnt tranfcendant ^^//V a outrance, 
Orne des arts diuins enjemble aJfocie\. 

rn Cecropide [oing far yœux aU Ctèt dte(f^(^ 
Sagefe, honneur, Ifertu, la clatrc intelligence 
De l^ordre poUtnjue, Ifne féconde aijance 
P'yne Ungue féconde ^ propos bien lie"^ : 
I Tout cela en de ail e/? chofe ineftimabley 
Mais tout au feul fubie^ de '\oJl're Ma\efie\ 
Ceft tenir du dtuin/ef} chofe incomparable, 
)^ C'efî furmonter l'efort Cr fort d'humanité: 
Et liojlre nom marquant cejle grand^ renommée 
EfiquiCY A este' LA GRAND* VERTV 
FORMEE, 



a 4 
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A L'AVTHEVR. 

ap'and ïe ly ces dffcours é' contemple en 
Tnây-mejme 

T am de rares beauté z, tant d'ornemens diuers^ 
Je penje voir des yeux ccfte beaut é fufréme 
Mieux efuelle nefl depemte en tout çcfi vniuersl 
Nous ne voyos der Cteux que [impies étincelles. 
Les elemens plus purs Je cachent à nos y eu x\ 
£t le moindre dif cours des chojes naturelles 
Diuertit nos efprits en mi lie mille lieux. 

Ce hure les arrefleé* rauit tout enfemble^ 
De voir tant de beaut ez peintes fi richement : 
£lut s il fe feut penfer chofe qui luy reffemble. 
Il faut dire que c'efi le fuhjeâ} feulement, 

il n*y a que le nom qm les fai&mejcognoijlre: 
Car iamais les fecrets ne font fi euidens : 
Leur fort eftde mourir aufst tojlque de naiftre^ 
£t ceux-cy prenne vie a U urs commencemens, 

llfalhtt donc plu H vfl les nommer des oracles^ 
fuis qu' eSïans incogneus ils nvus font apparens: 
Ou du moins confffer que ce font des miracles. 
S'ils demeurent fecrets en fe ccmmumquans. 

Y. HobicrJ 



AD 
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AD EVNDEM. 

N4tur£ rerum wysîma facra faremis^ 
Duw mira méthode fandts ^ tloquiox 
^uàm fisdiues ofu tngemj^quantumque Vilart^l 

V el Itngua valeas, hétcmonumenta notant, 
Sed quant muntjicus cututs , Cmoms vt honi: 
H^c fatifer cunÛts munera tama^atent. 

S.P.C 



AD EVNDEM. 

NOnne faits fuerat Phyficespraceptadedtjfe, 
Et mundumexiguo codtce comprimerez 
y ndc hac tant arum dtfcrimina fingula rert^m, 

Tam mtrâ ^ varia fedulus arte doce^) 
S cilicet dr mundum mtmàique arcana notaFit^ 
H^c tua quA cun^î s fer monument a patent. 

L, R.. S. 
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AV LECTEVR. 

S î V D I E V X. 

TOut ainfi qu après les préceptes géné- 
raux cle la Phyfique ou fcience naturel- 
le , ie t'offre ces queftions Naturelles ( aniy 
Ledeur ) afin que tu puifles t'y exercer ôc 
pradiquer iceux préceptes. Pareillement 
après que ie t'auray donné les préceptes de la 
Metaphy fîque où fcience furnaturellet à quoy 
ie trauaiUe ) ie pubiieray aulli en ta faueur 
des Queftions furnaturelles : le tout aucc Tai- 
dcôc la grâce dufouuerain Autheur, promo- 
teur & conferuateur de toutes chofes. Cepen- 
dant excufe moy des fautes furuenuès en ceftc 
imprefïïon, qui font trop fréquentes , comme 
il ni eft arriué cy-deuant, & arriue d'ordinaire 
aux premières éditions , lors mefmement que 
les Autheurs des liurcs n'y prennent point 
garde eux-mefmes , comme certes ny ma fan- 
té , ny mes affaires ne me font peu permettre; 
Toutesfois i'ay corrigé les plu^ importantes. 



PRE- 
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PREFACE DE 

L' A V T H E V R S V R 

LA C V R l O S I T E', 

Naturelle. 




RisTiPPVS interrogé p^fir- 
jiioy il faifoit inflaiirc aucc tant 
de foing fon fils aux bonnes difci- 
plincs , fit vne rcfponfe bien Cxiic; 
Aan (dit-il) quVne pierre ne foit aîîîfe au 
théâtre (ur vne autre pierre. Il fembloit^par 
rfte rcfponfe rabaifl'er Tliomme ignorant 
encore au deflbus des belles , 6c de toutes 
chofes animées , Teftimant vne pierre qui n*a 
ny fentimcnt ny vie. Toutesfois ie ne vou- 
drois pas fi fort auilir la dignité de Thom- 
me j tant fuft-il ignorant, à caufe du diuin 
cliaraderc de Tame: mais i'oferois bien tenir 
ôc fouftenir qu'en la confideration des cho- 
ies baflës il eft de pire condition que les be- 
, ûes : d'autant quicelles, pour la conferuation 
• de leur efpGce, ont efté doiiees de plufieurs 

a 
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Préface, ^ 

riches facilitez iiatuL-clles , les efteds defquel- J 

les fcmblent approcher de la raifon : <Sc Thom- i 

me n'auoit bcîbing de telles facilitez ayant i ^ 

elle créé capable de la raifon mcfîne , s'il en j 

daigne vler : par le moyen de laquelle il peut i j 

autant voilinerla diuinité , que s efloigner de ■ 

la brutalité. Or IVfage de la raifon paroift . 

principalement en^ la recherche <5c cognoif- | 

fance des caufcs: laquelle nous faid diflinguer î 

cfgalemént de ceux qui les ignorent ôc des '< 

belles enfemble. Car ôc les ignorans 6c les ' 

b'éftes fçàuent bien Teftrè ties chofes , mais \ 

nori f?a5'ia caufc d'icelles : ils voyent bien ' 

qu'il eft itnir , qù'tl eft nurd, ils oyent bruire ôc 1 

gl'ôtlçlét le toi^iierre *, ils remarquent le pro- ' 

grel ,1â perfedion , le decHn ôc Talteration < 

des chôlcs qui font en la nature : mais la caiife • 

de tôut cela il ny âqltc les dodes qui la fça- - 

chent auec vn' liligulier contentement de J 

leurefpr'it. j 

Toutesfois comme ceux qui font reïïer- \ 

rcz dans Vne fombre prifon ne pemient i 

ef^endre'leur afped de tous colibz , ains feu- i 

lemcnt à trauers les treillis & petites ouuer- i 

turés d*icelle : ainfi noftre ame prifonniere < 

dans la carcaflc grolîîere de ce Corps mate- \ 

riel , n'ayant cognoiflance de la plufpart dbs ] 

chofes que par le moyen des fens , qui font j 

comme 
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comme les feneftres de fa prifon , ne les peut 
pas toutes commodément fpeculer ôc con- 
fîdercr , ny par confequent cognoiftrc : ains, 
comme les hydropiques augmentent kur 
foif en beuuant, le defir quelle a d'appren- 
dre s accroift en apprenant, maisencpr' plus 
en admirant les diua'sobiedsqui feprcfen- 
tent ordinairement pour merueilles à fou 
ignorance. Tellement quelle peut bien 
auoir du foulas en Ton f<^auoir fans en eftre 
faouleereljeen peut tirer quelque refedion, 
non pas la perfedion. Ce qui a efté pourtant 
anfifigement ordonné parla finguliere pro- 
jidencedufouuerainautheurde la nature, à 
fin qu eftans arreftez à la recherche des eau- 
fes des chofes baffes, & ne pouuant qu en ad- 
mirer les effcds en plufieurs fubjeds, nollre 
ame fe releuaft àlarecognoiflance de la cau- 
fe première, qui eft Dieu tout fage, tout bon, 

&tout puifiant. 

Ceft pourquoy ie ne doibs point eflrc 
^lalmé des efprits curieux, fi en cefte curieu- 
fe recherche des caufes des chofes naturelles, 
ie ne puis profonder tous les fecrets de la na- 
ture , comme ils le pourroient defirer : Car 
c'eft chofe fur-humaine. Tant y a que ie ne 
les repaiikay point de vaines imaginations 
ny vanitez imaginées , comme aucuns , Icf- 
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quels par vue ambitieufc arrogance ont pu-^ 
blié des refolutions des choies les plus ab- 
ftrufes , que les anciens plus habiles qu\ ux 
ont tenues ou pour infcrutables ou pour 
incertaines. Auifi eft-il aisé à iuger qu'ils ne 
font que bégayer en cela, <5c que le filencc 
leur eull elle plus feant que le trop parler. 
Car en fin ne pouuans Te dcfcharpir de tels 
cmbarraflemens ou leurs efprits fubtilifans 
par trop s'eftoient enlalTez , ils font con- 
trainds le plus ibuuent d auoir recours aux 
caufes premières ou ymucrfclles. Si on de- 
mande la raifonpourqtuoyr Aimant attire le 
fer, ouTAmbrelefellu : ils refpondentque 
c'eft par quelque fympathie, analogie 6crefr 
femblance de qualitez qui font en ces deux 
corps. Mais quelles font ces qualitez ? Il en 
faut demeurer là : de forte qu'on en elt moins 
refolu après la refolution que deuant.^Car ie 
repaitiray que fi la reflemblance de quelques 
qualitez eft la caufe de telles attrapions, 
pourquoyeft-cequelc boisn eft attraid par. 
le bois , les pierrespar les pierres , & ainfi des 
autres chofes qui n.on feulement fympathi- 
zent en qualitez, mais font aulîî de mefme 
eflence. Qui fera celuy qui rendra vue cer- 
taine raifon de la crainte qu'ont les petits 
poulfms du Milan , quoy qu'ils ne lavent 

oncques 
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ncqucs veu , & qu il foit efloigné d*cuï,' 
rcujU J dans les nuces, 5c fî ne craignent pas 
le Cliien , le Chat , le Cheual , ny autres ani- 
niaiix qui pafl'cnt auprès d'eux ? Le mefmefe 
eut dire de la crainte qu'a naturellement le 
Lii ure du Chien , la Souris du Chat,& autres 
Semblables. Ces fubtils efprits refpondront 
que c'çft certaine antipathie. Au contraire 
elle cft incertaine, puisqu'on ne lafcauroit 
p.irticularifcr ny defigner. Mais que n peut ^ 
on dire autre chofe ,^ ce n'eft recourant à la 
caufe gcneralle , que la nature leur a donné 
ceRe cognoiflaucc de leur ennemy pour leur 
falut (îk: confcruntion deleurefpGcc? Qui me 
fcudra de la merucillcufe inuention de 
nos pères touchant l'aiguille du quadran ou 
bouflole des mariniers fi necefiaire à la naui- 
gation : la pointe de laquelle fe tourne touf- 
iour s vers le pôle Ardique qu'ils appellent le 
Nord ? Il y a ( dit-on ) des montaigncs de fer 
foubs ce pôle ou prochaines d'iccluy , Icf- 
quelles pour la fympathie qui eft ehtr^ le fer 
& l'Aimant, dont celle aiguille cft garnie, 
font caufe que fa poindefe tourne toufiours 
de ce coftc-là. le ne puis pas nier que ces 
montàii;7ies foyent pour n'auoir- point efté 
fur les lieux , mais ie né fuis pas aulTi obligé de 
Î£ • <5c quand bien ic defereray cela à 
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rauthorité de ceux qui l'ont efcrit , ie ne me 
perfuadcrois pûs pourtant fort volontiers 
que la faculté attradiue de ces montaignes 
de fer fuil Ci puiiîante , qu'elle fc peut elten7 
dre à vne 11 longue diftance, comme Ton 
cfprcuue ordinairement en la vaftité des 
mers, Qui. fera celuy d'entre les Médecins 
qui me rendra vne claire Ôc nette raifon de 
Taccez Ôcrelâfche des fîéurcs,(Sc par' le moyeu 
de quels relîbrts leurs friflbns de la chaleur 
faifîflentfucceflîuement le malade à des heu- 
res certaines ôc infaiUibles ? Non plus me 
fçauroient-ils refoudre pourqudy les entajis 
de fept mois viuent, & ceux deliuid point, fi 
cen'eft ( comme Ton dit ) en Egypte àcaufe 
de la fcrenité de l'air qui eft en cefte région. 
Bref, il y a vne infinité d'autres effeds , def- 
quels la caufe prochaine nous eft cachée , à 
fin que recognoi flans noftre foiblefle,& ne 
jious enorgueilliflans point de noftre fuftî- 
fance ainfi courte en plufieurs chofes,nous 
enloiiangionsDieu : & que d'ailleurs remar- 
quans le defir infin y d'apprendre- qui eft in- 
né en noftre ame çngence de la diuinité & 
qui ne fe peut afîbuuir en cefte vie , nous 
tirions de là vnc preuue certaine de fon im- 
mortalité : & que c'eft ailleurs ou elle doit 
cftre faide toute fçauante & toute accomr 

plie 
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Vreface. 

— IPiplie par la iouyflance du fouLicrain bien en la 

I contemplation de Ton Créateur , tres-clait 

II miroir , reprelentant & enfeignant toutes 
chofes , lequel luy fera éternellement en ob- 

X jcd & en face. 

j Pour le regard des queftions contenues en 
T ce traidc , ie m'alfeure qu'on en trouuera les 
refolutions gaillardes 6c non vulgaires , eftant 
la plufpart extraides des problèmes d'Arifto- 
te , d'Alexandre Aphrodifien , des œuures 
des plus excellents Médecins , Naturalises 
& autres graucs authcurs que i ay effleurez: 
y ayant auiïl beaucoup contribué du mien, 
tant à finuention 6c difpofition , qil'en facili- 
tant les raifons des autres : de forte que ceux 
qui auront tant foit peu de ingénient pour- 
ront foudre vne infinité d'autres queftions 
par fintclligence de celles-cy. Aufîî eft-cc 
mon but principal de profiter par mes la- 
beurs à toute forte de perfonnes ftudieufes , 6c 
que la gloire en foit à Dieu : de la grâce 6c 
bonté duquel nous tenons toute forte de 
biens , qui paroiflent d'autant plus grands lors 
que nous les communiquons aux autres : 6c 
malheureux ceux qui tiennent leurs threfors 
cachez , foit des richeffes de lefprit, foit des 
autres biens communicables. 

LA 
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L A 

C V R 1 O S I T E 

NATVRELLE 

REDIGEE EN 

queftions felon Tordre 
Al|^)h<ibenque. 




ACCROISSEMENT. 

O V R Qj^ O Y efi-ce éjue pendant noffre 
cnfArtce^C^ Uf premières années Apres nojhe 
i-J n^nffame ^ nos corps croijfent beaucoup plta, 
^ Cr plt^ hiflimment <^tten l^aJolejccnce'i 
Pourccquc la nature clKinr lors cfloi- 
gntc (Je la pcifed:ion , fe hafte d'autant plus d'y par- 
uenir , & bande toutes les forces de la chaleur na- 
turelle (qui cft lors plus fcrue'itc & boiiil tante) pour 
tourner grande quantité d'aliment à raccroilTemcnt 
du corps. 

Pourquoy ej^^-ce ^fue les femelles ont pUfl o/? par f dit leur 
dccroiffement aue les majles ? Pource que comme ci 
chofes artificielles, celles qui font faitfles à la hafte 
font le moins accomplies.- ainfi la nature employé 

A 
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^ LdCuriofiti 

moins àc temps à l'accroiflèraent des femelles : com- 
me cftanc moins parfaites que les malles , qui ont 
înftit.de beaucoup plus de chaleur naturelle, & font plus vi- 
m goureux&robuftes quelles, Ccltpourquoy les fil- 
K'ZoZ ^^^^ cenfces par le droid capables de mariage 
douziefme an de leur aage, & les mafles feule- 
fo. t0t. ^^^^ quator2icmc,qui s appel le l'aage de puberté 
da. ^ l. ou idolefcence. Mais auflî la nature recôpcnfe d'au- 
5 c.quîi fant plus les hommes , leur faifant gaigner vingt ans 
tHt, yel. au dellus des femmes , pour ces deux-là qu'ils ont 
T/-^'' perdu en leur enfance. Car les femmes déclinant & 
Sri c » cèdent do conceuoir cnuiron le cin- 

16 1 7 *î"^""cfme an de leur aage : & les hommes font en- 
cote capable de génération àfoixante & dix ans. Ec 
mcfmes nous Hfons qu'aucuns ont engendre après 
Vl,n /. quatre-vingts ans , comme Caton le Cenfeur , & le 
i.H>fi. Roy Maflînillà: celuy-cy ayant dcfu atteint l'aage 
nat.cap. de quatre-vingts & (îxans. 

rottrquoy efi.ce que la faculté vitale n exerce auft bien 
fes fondions en laccroijfcment du corps iuf^ua la fn de U 
'Vte , comme ellcfaiH à mouuoir l'appettt du mander du 
botre, 4 cuire , digérer ^ cr diffenjer U Viande par tom les 
membres du corps , à poufer dehors les excremem , bref a 
nourrir e?- ^ tenter le corps ? Pourcc que tous les corpS 
naturels font déterminez à certaine quantité ( autre- 
ment ils croiftroient demefurénient. ) Eftans donc 
parucnus à cefte quantité réglée, la nature n accroift 
plus la maffc corporelle , laquelle ayatit demeuré 
quelque temps en fa perfeiftion , commence au con* 
traire à décliner & dccroiftre. Auflî n'eft- il pas ne- 
ceflaire à la vie que le corps croilîefms fin : mais il 
cfl: bien du tout neceflaire , que les autres fondions 
de faculté vitale foient cxerccM : parce que (ans icel' 
les nous ne fçaurioos viurc. 
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Mâts four^uoy e^-ce que le corps dydnt firfalfl [on 
éumffemrnt neaptmoins encore hefotn de nourrithre? 
Pour-cc que nos corps onc ccftc impcrfcdion qu'ils 
font en connnuel flux & perte de fubllancc, laquelle 
fc reparc ôc ic remet par le manger & le boire , amfi 
quci'ay monftréplus amplement en ma Phyfiquc 

Comment eji^tl donc po^lble que mm mourions , pm. j. , jj' 
^ue le mdti^er boire reparent la perte de noflre jubli ^n^ 14» 
rrfPour ccqucccquieftremis[5ar le manger & le 
boire , eftant vne matière eftrangere , n'cJt pas h ex- 
cellente que ce qui eft inné & tout naturel C cft 
pourquoy l'humide radical , lequel s'entretient en la 
chaleur naturelle,comme fait la lumière en la lampe 
par le moyen de l'huile , s'abailardifl'ant aucc le 
temps, & en fin fc corrompant par laltcration ordi- 
naire qu'il reçoit de la viande , il faut de neccffitc 
mourir. 

MaisattpyH^^polire nom tnfeizne que par Ifn hom 
le péché eft entre au monde , cr p^r If /"f»^ *•* »»ori ^ ' 



me 



ce n'e/} donc pas parle défaut cr tmperfefiton du corps^ 
4ins plu fh(^ de l'ame? Si \c premier homme n*euft pas j./,^'g/ 
péché, à la vérité il ne feroit ïamaismort , ains euft deGen, 
demeuré en l'eftat d'innocence dis le iardin de felici- adUtte, 
lé , iufques à ce qu'après vne longue fuirte d'années 
il euft pieu i Dieu l'enleuer viuant és Cieuxrmais ie 
corps humain bafty de matière corruptible n'eult 
pas lailïcdauoir le défaut & imperfedion fuldide: 
laquelle toutcsfois il pouuoit reparer par vne plus 
fmguliere viande, que celle dont nous vfons à pre- 
fent qui eftoit le fruicfl: de Tarbre de vie, 

Pourquoy ejï-ce que les petits enfans croifent plus par 
te lie que par nulle attire partie du corps ? Pource que * 
( comme dit Arift. ) mangeans beaeoup &: fouuenc, yj^ ^ 
la chaleur naturelle , qui cft fort bouillante en c cft >;^>, 

A x 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



4 La Curiofîté 

aage , cflcuc grande quantité d'aliment es parties • 
fupericiircs mcirncs à la teftc , qui 4'cn nourrie d'au- 
tant plus & piuftolt : tellement qu'on a obferuéquc 
de cinq iours api es leur naillance , les petits tutans ; 
'nepcuucnt Helchu ny tourner le col? tant les parties 
d'en haut font remplies d humt-urs. 

'adolescence. 

D*OÙ yient que Us ieunes hommes jur Vadoltfcence 
Cr enuiron les quaior'^ a <l»tn\e ans demtnnent 
comme enroués, ayans la "^oix atgre ^ inertie , C f ' « ^ 
temp après la muent en "^ne "yoix plus f^rojfc c ^t-^ue'i 
C'eft quen cclt aage-là les organes & conduits de 
leurs corps (e dilatct& eftendent j&tous les membres i 
le fortifient &groflî(îent pour eltres plus propres au z 
trauail}& mcfmes à la génération. Or entre les autres 
organes celuy de la voix fe dilate aulli mais pour-ce ^ 
que cela ne fe fait pas tout à coup,ny ( lelon aucuns) 
également par tout l'arterc du gofier, la voix aiguë i 
& grefle tendant à vne plus groflc & graue,s'cnrouë, 
dcuient aigre & inégale iufques à ce qu'elle clt en- - 
tierement muce par la parfaidle dilatation de l'ar- 
tcre vocal. 

J^our/juoy efî'Ce enuiron ce mejme éLàge d'adolejcen- 
cp ou puherjé y /fui ej^ es teunes hotimes à qtiator'^ , C7* ' 
aux filles a dou^ , le potl leur commence a joindre au 
menton aux parttei honteuses f Pour- cc que comme 
lors les grands & amples conduits du corps fcre- 
Infchcnt & fe dilatent , auffi font les pore? & fubrils ' 
conduits de la chair : de forte que le poil a libre ilfuc 
par iceuxmefmes es parties naturelles où la chaleur 
commence a defcendre auec les efprits qui aydcnt à 
la copulation charnellc.Toutesfois les femmes n'ont 
point de barbe à caufc de leur excefliuc humidité & 

froi- 
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Naturelle, 5 
I froideur î comme ie diray plus amplement cy-apres 
fur le mot Ftmme, 



D 



AGACEMENT DES DENTS. 

'oùeji-ce cjUe procède la^acement des dents} Des 
^ _ fticç & liqueurs Froides & auftcres : Icfquellcs 
çngourdillent les dents,comme nous cfprouuons au 
trenchant de l'acier , après en auoir coupé du frui^: 
vcrd & cru. 

rourejUoy efl-ce ^ue le pourpier, le pèrftl,cr le [el citent 
Va^anment des dents ' Le pourpier & le perfil ont vn 
fuc lenr, & neantmoins gluant & tenant, ^equel s'at- 
tachant & prenant aux dents oftc l'agacement, le kl 
auHi par (on acrimonie & pomde produit le meU 
me crfed:: d'autant que par (a cuifon il efchauffe , Z< 
par mefme moyen , auec ce qu'il cft corrofif , il oitc 
l'agacement des dents qui procèdent de froideur. 
Sur ce fubiet des Dents, voyez cy-apres Dent. 



A I G R E V R. 

mOur^iioy efl^ce c^ue les '\iandes aigres mordtcantes 
pYouotjucnt l'appcttt du mar:ger ? C'eft pour autant 
qu'elles font appctitiues, qu'elles ouutét i'cftomach, 
Z>c comme par vn chatouillement ou poinçonne- 
ment rcueillcni la chaleur naturelle. 

Aimer, voyez ^mour. 



A I R. 



**Omment fe ^eut- il faire aue l'air [oit plm humide ^«e 
d*eau ^ fuyuant la commune opinion des i'hilofophei: 
'\eu que l'eau humeBe beaucoup plm y l\Atr au con- 
traire dcjfehht'i D'autant que Tcau eft vn corps beau- 

A 5 
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coup plusgronficr quel air, de forte que bien q^ç 
l'eau ion moins humide que rair,elle humede pour- 
tant d'auantagc : tout ainfi qu'ync pièce de fer rou- 
gie au feu, bi ufle plus que le feu mefme , à caufc de 
la lolidité de la matière. Et quant à ce qu'il eft 
dit que l'air delleichc, c'eft à caufe qu'il eft chaud, 
loincè qu'il ne deflèiche gueres qu'auec l'aide du 
Soleil ou des vents qui tiennent du chaud & du 
fcc. 

D'où ytent ^ue, ^fuoy ^ue le mounement efchaufe l*air^ 
noM noH^ rafraîchi fons pourtant lors ^ue noM ations chaud, 
en battant l'air , noue donnant du "^entauec^n efuen- 
tatlou amrement:Cc(i qu'en mouuant & battant ain- 
fîlair nous cha(îon« arrière de nous celuy qui eft 
defuefchauffc,& il en luccedc & reuient foudain 
d'autre ( n'y ayant rien de vuidc en la nature) lequel 
tli plus frais. 

Pourquoy eft^ce quil faiSl ^n chaud plw eflouffé, i/tr 
eflant couutrt chargé de nuages^tjue lors tfuiUflneto^ 
firam ^yeu que les efioill,s peuuint plus commodément ef. 
chauffer la terre , l'air efi^niferam ? C eft d'autant que 
toute la chaleur s'exale en haut lors que l'air eft fc- 
rain, rien ne la repoudànt en bas : & au contraire les 
nuages la rcpoulïant en bas , il faut de necelîirè que 
l'inférieure région de l'air en foit plus efchauffec , & 
mefmes comme eftouffee par ceftc repulfion dç la 
chaleur. 

Vourquoy efl-ce que l'air e(lplus humide k la %lle quaux 
champs > Pource que les édifices empefchent qu'il y 
foit tant battu du Soleil ôc dçs vents. 

Vourquoy efl-ce que la moyenne région de l'air efî 
flu4 froide en e fié qu'en hyuer ? C'eft àcaufe de l'an^ 
liperi Me & contre refiftance ou contre batterie du 
chaud & du froid. Car le chaud occupant la face 
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dclarcrrccnefté lie froid s'cnfcrrc partie dans les 
entrailles de la terre, à raifon dequoy l'eau qui en cft: 
puifcc eft fraifche : & partie s enfuir en la moyenne 
région de rair,â caufc dequoy la grcfle s y engendre, 
Bui eft de l'eau prife & congelée par le froid. 
^ Pourquoy eft-ce ^ue l'Atrn'eflfercepible fAV aucun de 
W fem extérieurs , ^ue par l'attouchement > Pourcc qu'il 
l n'a de foy aucune qualité de celles qui font objeds 
des autres quatre fens qui font la couleur,le fon,ro- 
deur, & la faueur. Mais d'autant qu'il eft naturelle- 
ment humide & fcc, & quelquesfois aufli chaud ou 
froid»fclon qu'il cft diuerfement afFcdc, nous le fcn- 
I ions fort par l'attouchement. 

Maté pourifuo) eft- ce ^ue la nature ne luy a donné , ny 
^touleur, nyfon , ny faueur y ny odeur ? PourCc qu'eftanc 
le médium ou moyen par lequel nous pcrceuons ces 
qualircz là, il nous feroit impofliblede remarquer 
ny difccrner au monde l'admirable variété des cou- 
leurs, des fons,des faueurs, & des odeurs , Ci l'air en 
cftoit participant. Car comme regardant à trauers 
vn verre rouge ou iaune > toutes chofes nous fcm- 
blent rouges ou iaunestde mefmc fi l'air auoit certai- 
ne coulcur,fon,faueur,ou odeur, toutes chofes nous 
fcmbleroient de la mefme couleur, fon, faueur , ou 
odeur que l'air , d'autant que par le moyen d'iceluy 
nous perceuons ces qualitez-là en toutes autres 
choies. 



AISSELLES. 

Ourifuoy eft-ce ^ue le defouhsdes atffelles eft ordinal^ 
rement de manuaife odeur cr rejfent le boutftùn? 
D'autant que de toutes les parties du corps , c'eft la 
moins ouuertc à l'air qu elle rrauaille le moins^ 

A 4 
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Vin *yln 



La Cumfitê 
ce d'ailleurs cft fort cffhauffee ÔC cxcrémentcufe^ 
comme la fueur qui s'en exhale ordinairement , en 
faid preuue certaine. 

A M E R T V M E. 

D'oà '\unt juc les chojcs ameres ont la pltté part tjUrl- 
rue Ifertu medectnalc ou faculté pur^Atiuc\ C'eft 
d'autafK quelles font dedifticilc digellion & con- 
codion: tellement quenepouuani ieniir d'aliment 
^ nourriture au corps, elles luy feruenc à tout le 
moins de purgation & médecine. 

A M O V 

Comment [e peut^tlfuire t^uc not*s aimions aucunefois 
ceux <jue tamups noM n'auons '))eu ? Cela n'artiuc 
guercs qne nous aimions que ceux Icfquels par répu- 
tation nous croyops auoir quelque perfcdlion , foie 
'de vcrru,dc fcicncc , de beauté , qui les nous faic 
prifer: & no ire amc s'imaginai^ ccdc pcrfedHon 
melmes plu^ grande qu'elle nci\ pas,ne peut qu cl- 
ic n'en ioite(prife,& qu'elle ne: i'aiiue Ôc honnorc, 
voire mefmcs fouueni beaucoup plus qu'après ca 
auoir veu le fubjea. Car les per(onnes raies lonc 
(emblables aux tapUlcries , qui Icmblentp us belles 
de ioing que de près. 

i ourotioj efl-ce ^ue ( comme dit le Comi^fue ) le courroux 
des amans é(1 renfort ren^reçr^e d'amour î Pourcc 
quel amour eft femblable i la flamme, laquelle ac- 
croift par le fouffle & par lèvent. Car de mt fmes l'a- 
mour s'augmente par quelque defFaueur que IVn 
amant reçoit de l'autre : d'autant qu'il aduicnt qu'e- 
ftans ainfi aucunement di flbciés, & retires, ils défi- 
rent larelinion d'amour aucc plus de fcrueur & de 
paÛiou que dcuant. 

Four 
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Naturelle] g 

ToUY^uoy efi- ce ijue l'Amour des hommes s'*at4j^mente, 
i^uand ils jont flufieurs corrtuaux 4 U reihenhe d'iin 
nejme [uhte^l ? C cft à caufe de la jaloufic que les 
ms ont conire les aiurcs , laquelle comme vu 
kou^) de vent renflammc d'aucant plus le feu de la 
paffion amuureulc. Ccft pourquoy les anciens 
^Ovtcs fcignoicnr très bien à propos que Venus 
[ne fcciit ïamais mettre en crédit Ton fils Cupidoa 
ou Amour, que les Grecs appellent Eros ^ iufqu'à 
:c qu'elle eut auili enFanté vn ^nteros, ou Con- 
'amour. 

'où lueni (jue nous anons honte de dejccuurtr les ap- 
Vettis Amoureux (jut nom [urmontent , defcouurons 
fràmhiment jans nul honte l'appettt du manger^ du 
boire , du dormir cp- autres î C'eft que l'appetic 
amoureux n'eft pas ncccdairc à la vie, comme ces 
autrcs-Iâ, & que de le pratiquer ouucircment , c'eft 
chofe cenfc-e honreule entre Icj nations bien poli- 
cées : & ertant honteux de le pradtiquerquedenuic^t 
ou a cachettes, il n'eft pas bien-lcant d'en parler dé- 
hbordemenc. Mais parmy les nations qui ne tien- 
jncnt point cela à honte , on n'y faicl pas aufîî plus 
'de dilHcu tc de fe ioiier publiquement aux femmes 
en amour que de manger ou boire. Et Diogenes le 
Cynique ncn auoit point de honte , difant qu'il 
plantoit vn homme pendant ccfte adion : comme 
s'il ruft voulu dire qu'il deuoit cltre auffi licite 
de planter publiquement des hommes que des 
arbres. 

f D'où Vient t^ue les amoureux font ordinairement paf- 
les blefmes , ^ue tjntofl ils ont les extrémité^ du 
corps froides^ tantofl ihaudes^ <^ le tout pour l'amcuriUs 
font blcfmes lors qu'ils font en dcfliancc , crainte, 
OU dcfelpoir de leurs amours :pource que telles paf- 

A 5 
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10 Lâ Curhfîti 

fions font caufcsquc le fang (c retire àTintcricur : ^ 
raifon dcquoy auflî les cxtrèmitczdu corps deuicni. 
nent froides. Car le fang donne la couleur vermeille 
& la chaleur enfemblc. Mais lors qu'ils font en efpc- 
rance ou aflcurance de ioiiir de leurs amours, il font 
vermeils, & ont les extrcmitcz du corps chaudes , la 
Anç s'cfcoulant par toutes les parties d iceluy , ét 
meimcs aux cxtrcmitez : & aucc le fang la chaleur 
naturelle. 

let^uel des deux efl le ^Iw confiant en amour l'homme 
»u U femme ? Y \rg\\c 6c les autres Poètes ont accu- 
sé les femmes d'vne extrême légèreté ôc inconftan- 
ce : toutesfois il me femblc que la raifon & 1 expé- 
rience combattent en cecy pour elles. La raifon, 
d'autant qu'elles font plus froides que les hommes, 
& la nature du ftoid cft d'eftre tenace ôc ferrer con- 
ftamment : la chaleur au contraire laquelle abonde 
plus és hommes qu és femmes , rclafchc , defunit 
ôc difToud. L'expérience confirme la raifon en ce 
que d'ordinaire l'on void plus de femmes dcccuc's 
par les hommes , que d'hommes dcceus par les 
femmes. 

Pour^uoy ejl-ce tjue les femmes aimeni ardemment 
flm conpamment ceux /jut ont eu leur pucelUi^e ? C'efl; 
que la femme reçoit fa perfection par l'accouple- 
ment du mafle i comme la matière par Tvnion de U 
forme : & par ainfi les femmes aiment le plus ceux 
qui ont donné le commencement à cefte perfc- 
étion. Ou bien c'cft â caufc que ceux qui les ont dc- 
pucellecs tiennent d'elles le plus beau & le plus richç 
gage de leur amour, qui eft leur virginité. 

Pourquoy efl^ce que les femmes aiment heaucouf fins 
leurs gendres que leurs hru\on belles filles ? Voyez cy- 
aprcs Femmes, 

Tour 
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'"^^ pourjuoy efî-ce ^jue les mtres aiment fîtis Undremeni 
leurs enfans que les pères ? C'cft d'autant qu'ils couftcm: 
plus cher aux mcrcs , qui ont contt ibuè à leur géné- 
ration aucc les pere$ , & outre ce les ont portez &: 
nourris dans leurs flancs, & puis enfantés au péril de 
leur vie. loindt que la mère eft trcs-certaine que ce 
font Tes enfans , & le pere ne peut que pcn(èr feule- 
ment qu'ils font à luy , n'eftant du tout certain s'ils 
font engendrés de fes (luures. C ell la raifon du 
Poète Menandre en fes vers: 
V enfant eji atmt de fa mere 
vIm tendrement que de fon pere. 
Parce qu'elle fuit qu'il eft fieny 
Luy il le penfe , nen fixait rien. 
Et pour mcfme raifon Homère feint que Telcma- 
chus, fils d'Vlyd'cjinterrogc qui eft fon peie,rcfpond 
en ceftc forte: 

Ma mere m^a bien dit que mon pere efiflyffe: Homer, 
Pourtant ie nenfiay rien ; ny ayant ci/ qui puijfe Odyf, x. 

Dire pour tout certain de quel pere il efî fils, 
Pourquoy eft-ce que les pères ^ mères aiment beau» 
coup plm chèrement leurs enfans , quils ne font atmel^ 
d'eux f Pour trois raifons principales. L'vne que les 
feé ipcrcs & mères aiment de plus loing leurs enfans, 
|)f i â fçauoir dés leur nailfance , à caufe dcquoy leur 
amour en eft plus fortifié; & les enfans ne les aiment 
que depuis qu'ils ont eu le iugemcnc de les re- 
cognoiftrc pour parents. L'autre c'cft que les percs 
& mères aiment leurs enfans comme vn autre foy- 
mcfme , voyant continuer & comme prouigner 
leur eftre en leur poftcricc : & les enfans ne les ai- 
ment que comme cftant fortis de leur fouche , fans 
qu'ils puilfent attendre d'eux la propagation de leur 
cftrc. La troifiefmc que la nature qui vife toujours 

à la 
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K^rifl. à la conferuation & promotion de refpecc , laqucllq 
s £^^'f maintient en la (bcccldon continuelle de Tes indi ' 
7ij'c9m[ "^'^"^» poiiiîc roiifiours outre lamour des predccc 
fcurs aux fuccclîcurs , &(. ne regarde gucrcs aine 
de la pofteritè aux anceltres. F t ceit cc qu'on d 
communément que lamom: delcend plus qu'il ne 
monte. 

A N I M A V X, ' 

D'cù "Vi cm cela (juon nrjçauroit trouuer effec^. d'à-- 
fitmaux pYtHif^ cr domeftiijues , ^«'/7 ny en ait de 
mejmeefpecc de farouches crfauua^^es : neantmoiny'd 
y en a de [atma^^es qui ne jf peuuent umais af/pnuoijer? 
tJrifi. Ceffc rdit \c Hiilofophc )quc le mal ea plus aisé à 
^""'^m "''^'^''^ ^ produire que le bien : d'autant que le 
^^y^ • bien eft plus parfaid , tk ce qui eft plus parfaid eft 
de plus difficile produ6tion : Or ce qui ctt domefti- 
quc & priué cftant meilleur que ce qui eft fauuagc, 
n'eft pas auffi Ci fréquent. Le mcfmc le peur dire des 
plantes que des animaux. 

d'où Iftent que les antmaux domefliques [ont plptâ fé- 
conds que lis jauua^cs ? C'cft à caufe qu'ils ttauaillent 
moins & font mieux nourris. 

D'où ^'lentjue certains animaux , comme les Elephans 
les Ch.imeaux , ne '\citl nt point hoire de l'eau ,ft elle 
n cfi trouble i D'autant que voyant leur image dans 
l'eau claire,ils s effrayent, &c cela les faid retirer fans 
qu'ils ofent boire. 

Comment efi-ce que certains animaux peuuent dor- 
mir les yeux ouucrts , comme font Us Lyons les Lie- 
ures? C'eft à caufe qu'ils n ont pas les paupières affcz 
amples pour couurir entièrement les yeux. Voyez 
Iteure, 

D'où l/ient ^ue les femmes nompomt certaine fat- 

fcn ^ 
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T^aturelîel 

on four enfanter , comme frejque toutes les autres effe^ 
es d'animaux les plus parfaûîs produifent leurs faons 
Ujr leurs poufins à certaine jaijon de l* année ? C'cft que 
':a coniondion de riiomnic auec la femme clt vo- 
lage, cicieglcc& indifteiente en tout temps ; & que 
la plulpart des autres animaux ne s'accouplent 
,qu à certaines faifons , & non pas tout le long de 
l'année. 

U*où luent t^ue certains animaux en craignent natu- 
rellcmtnt eCautres , dés la première fo^ quiL les '^oyent^ 
fommi les petits poup,ns le Milan , le Ltcure le Chien^ 
l^tgneau le l oup , la Sourps le Chut , (j^ amftdes autres^ 
Cr J* ne crai^^nent pas d'autres animaux plw fort^ cr 
plus formtdMes jue ceux-là ? l'ay dit cy-deuant en 
la préface de ce liure , qu il n c(l pas aisé d'en ren- 
dre vnc rai(on particulière & la caufc prochaine: 
ains (èuicmcnt en g^encral que cela procède d vnc 
antipathie & haine naturelle , qui cil entre certaines 
efpcces d'animaux : aux plus foiblcs defqucls la na- 
ture a donné celle cognoidance de leur ennemy dés 
leur nailïancc, pour leur falut & conlcruaiion de 
leur eipece, 

tourt^iioy efl-ce que la chair des ieunes animaux fe 
corrompt pluflôfl que celle des '\ieux} Voyez cy-apres 
chair. 



ARBRE. 

C»3 Ourquoy eft-ce que les ai hn s qui liiennent de fc^ 
USi rnencejontjauuai^es, e?- dégénèrent de la bontc^cr 
douceur de leur effece , c?" ceux- qui liiennent d'ente ou 
de hanche retiennent la perfeBion de leur fouche ? C cft 
d'autant qu*cn la branche ou au greffe ,'il y a plus de 
vigueur & de force qu'en la femence : ou bien en- 
core pluftoft c'eftque la fcmcncc cftplus efloignéc 

de 
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14 LâCuriûfiti 
de Tarbrc & moins participante de la nature 8( pcr-^j 
fcdion d'iccluy en cffcd : à raifon deqnoy le chan* 
gcmcnt de la fcmcncc en arbre cft plus tardif êçi 
moins pcrfcdlionnc que celuy du gtcrfc, ou dcUî 
branche. 

P'où yieht jue les arhes ( excipté ceux tjui portenti 
refine ) druionnent foujfent pltis 4uant plw hdm\ 
leurs retenons après tfuils ont efle coupés a U cime?.\ 
C'eft pourcc qu'ayant ainfi eftc coupes â la cime&; 
çfbranchés , il leur refte plus de nourriture pour U i 
ibuche : laquelle à celle caufe pullule 3c druionne 
mieux après. 

Mdis pourtjuoy eji-ce au contraire ^ue les arbres refi- 
neuxfe deffeichent cr meurent , s'' ils [ont eliefles Cr cou^ 
fis A U cime? C'eft d'autant que leur humeur s'elcoulc 
& Ce perd par U coupe , leurs pores & cotiduits s'en- 
tr'ouurant plus que ceux des autres arbres, à caufe de 
la çraffif ude de leur humeur: laquelle cftant efcoulcc. 
il faut de neccffitéquc tels arbres fc dclTeichent ôc 
meurent. 

D'cÙ yieni ^ue les arhres ^u*on empefche de produire 
jrutBsCr* femenceen les cjieflant eshranchant croifenÈ 

durent Beaucoup d^auantdge f C'eft pour la railbn j 
fufdidc qu'ils en font d'auantage mieux nourris , U 
matière de la femcnce fe tournant en la bonne nour- 
riture de lafouche. 

La branche d'^n arbre moitié fetche ^ morte , 
moitié Ondoyante "^luinte^efi-ce Itne mefme chofe^l/eH 
quelle a double formel Voyez Forme» 

~ Â^R G E N T V I F. 

'Oj* "yient ^ue l'ar^^ent liif [e fepare cr diuife eti 
plufieurs parcelles fur "Vn corps folide , fec , plain 
yni} C'eft â caufe de fa fubtilité qui le tient 

toufiours 
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^^ufiours en mouucmcnt , fi la figure du lieu luy 
raiet : à caufc duquel mouucmcnc , fubtilitc U 
toctcileftappcllèri/. ^ 

pourjuoy eft-ce ^ue jeparé en peces il fe rdmafe cr 
met en corfs^ sdeji l/ersé dans Ifnlteu crf«^f Pour- 
; qu'cftant liquide , les parties feparees recherchent 
: trouuent aisément leur vnion en vn lieu propre à 
;s côccnir & borner. Car c cft la nature des liqueurs 
$\nir & ramalfcr i caufc de leur reffcmblancc 6c 
ifancc qu'elles ont à s'eftcndre & s'efcoulcr les 
nés dans les autres. 

rourtfuoy ejh ce ^»'// ft ramdp en rond' C'eft la nature 
c tous les clemcns d'occuper la place fphcriquc, 
irculaire ou ronde : à raifon dequoy leurs parties, 
ôine par quelque droidt de nature qu'elles tiennent 
lu total, s'arrondillcnt aulfi. Or l'argent vif n'cftant 
t.' lutrechofc que de Icau prinfe auccbicn peu d'cxha- 
aifons tcrrcftrcs des plus fubtiles , prend la mefmc 
îgure • tout ainfi que nous voyôs par expérience que 
les gouttes d'eau ou autre liqueur verfec fur la terre 
fe ramadcnt en rond comme des petites boulettes, 
loindl que les chofcs humides fuyant le fcc comme 
leur côtraire fe mcttét en rod pour le toucher moins 
que fi elles s'eftendoienten quelque autre figure. 

Man ^my^ilne femhlc poi que tom les élemens occupent 
place ronde en leurs parties f Car le feu efltoufiours en pyra- 
mide , non pdi en rond : la terre na point certaine figure en 
fes parties : pour l'air e fiant iKUiftUe noHd n'en pouuor^ 
rien [(lauoirî A fa vérité le feu matériel cft toufiours en 
pyramide, parce que nous ne le voyons iamais qu'en 
mouuemcnc , 6c tendant à fon lieu naturel au dcfibs 
de rair:& mefmes les goutelettes d'eau fonc longuet- 
tes en l'air pendant leur mouuement, Ôc puis fe mct- 
: j tcnc en rond citant parucnuës à leur centre. 

Mais 
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Mais (i le feii clloit en ion lieu naturel aneci 
feu èlemcntaiie, il leroit lan!> fioubcecn figure iph 
riquc comme les autres corps qui rcnuironnc 
Tour le regard de la terre, elle a (on contour r" 
auflî bien que lç^ autres cléments , ne fajlànc qit 
mclhie globe aucc 1 eau : Mais fi elle c e remutc 
Tes parties & par pièces, elles retiennent telle figu 
qu'on leur donne, ou qui leur efchou en la diuili 
à caufe de leur (oiidité & ficcitc qui ne leur perm 
pas de s*cftcndrc comme celles des autres élemen 
Iclqucls font fluides & liquides. 

J'ourquoy efi-ce que l'argent Vif ne humeBe point y 
corps fec Ayant coule pAr dejfn^ , lieu qutt e(f fort nqueux 
Pource qu'eftant en partie composé d'exhalaifons*' 
terrcftres, ainfi que tous métaux , la ficcité d'icellcsî 
cmpefche la moiteur loint que l'argent vif fuit mer 
ucilleufement le fcc &: ne s*y peut gucres arreller:ains 
s^efcoule ou fautelle pour en cuiter l'attouchement. 

A S N E. 

f tS OUrquoy eff'ce que l'afne eft ft pJreJfeux>C*c(ï icauCc 
1 qu*il eft de nature froide, & le froid retient 
rend les animaux parelTeux. 

Pourquoy efl-ce que l'afne endure plu^ lon^ temps U 
foifque le chenal? P'ource que le clieual eft de nature j 
chaude & fougùeufe , & laine au contraire ( comme) 
i ay délia dit ) eft dVne nature froide 5^ ledre. On 
la foif e(^ant vn appétit de froid 3c d'humiditt , le a 
chenal à caufe de la chaleur, en eft plultoft laifiquc 5 
l'afnc. 

A V E V G L E. 

POurquoy efl-ce que les aucn^les ont meilleure oUye % 
aue les cUir-li^yam ? Pourcc que le fens de la vcuë % 
^ ne % 
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Katureîlfl 17 
hc les cliftrai(5l pas ailleurs , &c ne pouuant rien voir, 
ils cfcoutcnc touliours plus attenciucmcnt. loindt 
que la nature recompeufe en vn fens la perte de 
l'autre. 

Po'*r^uoy efi-ce ifuils ont aufit meilleure mémoire? 
Pour lamefme raifori que delTus. Car pérceiiant peu 
d*obic6t< au prix des clair voyans, ils les retiennent 
mieux 5c plus long temps. 



A V TO M N E. 
Ourijuoy e^ ce tjuon man^e mieux en Automne ^ 
quen nulle autre jWtjon de l\nnee^ Voyez Manger^ 



B A A l L L E R. 

D'ow >/Vw/ ceU ijue noua ha aillons IfoyanthiAillerles 
autres > C'cft à caufe de la commune difpofitioa 
des cfprits ou air intérieur , Iciquels ont entre nous 
tous vnc grande r)mpaihic,con(cntcnient ôc afliaité, 
qui les faiftcfmouuoir & aftcdcr de meHncs par la 
feule fouuenancc. Er pour celte mcfmc railbn oyanc 
chanter les autres, nous chantons quelquefois à parr 
nous me Unes fans y prendre garde , eltans attentifs 
ailleurs. 



BAN Q^y E T, 

Comment fe peut-il faire ^ue ceux é^ui font ajit4 en "î*» 
hmn/juet en grand nombre fe trouuent du commence' 
mi nt ferre^jcr prejfe'^ y Cr à l'ijfuede table au large CT ^Uxl 
a leur aife , ijuoy quau commencement ils joicnt Ifuides C' fL^phro* 
a l^ijfue remplis de Viandes f* Alexandre Aphrodificn & 
Plutarquc en rendent prcfquc mcfme raifon, ^arÇjj'^'^^^* 
à ( difent-ils ) cela ariiue ainfi à caufe qu'au commcn-yr^ y^" 
tcmenc du repas chacun s*aduance de ion large lc/,i. ^. 
■ iciittc » la Câblé pour iolier des deux mains & faire 4. 

V 
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benne cherc: & à la finonicrirc le corps aucune^ 
ment ariicrc ou fc met on de colU cfquiuanc & ayant 
vncclpauic&vn bras comme dchors,non pas la'facc 
tournée de fon large vers la table: en laquelle aifpo- 
fîtion &a(Iicrtc on occupe moins de place &cft on 
moins ferré ôc prefsé. le voudrois encore adiouftcc 
à cela , que ne remuant plus les bras , & ne s'cntre- 
heurtant point comme ion faia: au plus fort de 
lappetit , il fcmble auflî que tout le monde en foit 
mieux à (on ai fc. 



BARBE. 

D^OÙ \ient é^u' aucuns ont la barbe fort effaiffe 
touffue^ iC autres au contraire fort claire? Tout ainfi 
Gdien. ( dit Galicn ) que les plantes deuiennent plus gran- 
l'^^ II. des , plus branchuës & touffues en vne terre graffc 
pjt ^ humide , qu'en celle qui eft fablonneufe & aride. 
De mefme la barbe dément elpaifFe à ceux qui font 
d vn tempérament mol Ôc humide : & au contraire 
claire à ceux qui ont la chair plus dure & feiche , & 
par mefme moyen les pores plus ferrez. Toutes- 
Fois il peut arriuer aufli que par beaucoup de cha- 
leur , laquelle rclalche fort les pores , la matière du 
poil s'exhale quelquefois & fort dehors : àcaufede- 
quoy la barbe en eft fort claire. Car le poil procède 
de certaines cxhalaifons fuligineufes , le(quelles 
serpaifTiilcnt & cndurcilTcnt enlcmble, & prenant 
pied &c racine dans la chair , fe poulFent dehors par 
les porcs d'icellc, & fe nourriffcnt, entretiennent , ÔC 
accroirtenr de l'humidiré Se excrcmcns du corps. 
Si doncqucs ceftc matière ne peut fortir les porcs 
cftanc trop ferrez , ou au contraire s'exhale les porcs 
eftant trop rclafchcz & ouucrts, la barbe eft fore 
claire» 
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Vouréjuoy efl. ce qu'on ejiime mdUUdis garçons ceux 
'fw ont Uscheueux d'autre couleur à U tefle ^uk U har- 
hnefmomg Martial efcriuant contre Zotle de tels "Vfnr 
la te fie rouge ^ en barbe noirs cheueux, 
L^eiteux a'ynfted, cr huche d'ondes yeux: 
\/iinfi marquéyceftmeruetlle, ZoiUy 
St tu es bon, "Vô/rf feul entre mille, 
'ourcc que la diucrfc couleur des chcucux pro- 
cède de la diuerfué des humeurs , ainfi que ic 
monftreray cy-aprcs. Vn mefmc homme donc^'^ri'^^ 
ayant dcsdiucrles humeurs comme prédominantes 
Lcn luy ,cft ordinairement changeant diflimulé , & 
Variable. le parle du naturel : lequel pourtant peut 
cftrc amende & corrige par la bonne difcipline^ainfi 
que Socratesdifoit de foy-meCme. Sur ce fubie(5t> 
y oy cz cheueux O' Jfotl, 

" B A S 1 L l C. 

g^Omment fe peut-il faire que le laftlic tue les 
I hommes de fonjeul regard. Il y a plus d apparence 
qu il fai(5t mourir les hommes par certaines puan- 
tes & venimeufes vapeurs qu'il exhale & rclpirc, 
defquelles il infede ceux qui en approchent. Cars'il 
les void de loing il ne leur Içautoit nuire. 

BASTARDS. ~ 

POurquoy efl ce que les enfans bajhrds [ont ordi- 
natrtmem plus ingénieux €T courageux que les légi- 
times ?C'eft à caufc qu cftans conccus à la defrobec, 
cela fe faid auec vne arfcdion plus particulièrement 
& ardemment recherchée par les parties. Ce qui 
rend les enfans beaucoup plus accomplis que ceux 
qui font engendrez d'vne affedion ordinaire, 
cummunc , ^ quelquefois languiiTante. C cft 

B 2, 
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20 LaCuriûfiti 
pourqùoy ces anciens baftards que les Poètes ap- 
pellent Héros ou Dcmy- Dieux ont cftéeftimrzfiU J 
dVn Dieu & d'vne femme moitellc , ou d vne DeeflfJ 
& d'vn homme mortel, àcaule de leur admirable^ 
& fur humaine vertu : comme Hercules, Achilles,; 
^ncas, Romulus & autres. 

B E G V E. i 

POuri^my efi-ce^ue la bègues CT" ceux t^uiontde là i 
difficulté a s*exprimer d^lfne l/oix artuuLee ne peu- 
tient parler hof comme les auttesc 

D'autant que pour furmontcr ccfte difficulté & 
défaut naturel ou accidentaitc , ( car cela peut aufli 
àrriuer de la maladie ou par quelque blelfeure ) qui 
les cmpefche de prononcer diftmdcment & net- 
tement, ils s'efforcent auec plus de contention que 
les autres, & s'efforçans ainfi ils ne Içauroicnt parler 
bas comme ceux qui ont la langue expedite. 



P 



B E S T E. 

Ourquoy ift-ce tjue les he^es marchent des leurnaif^ 
fance , c i*on pas les hommes ? D'autant qUe les i 
Ji béftcs ( comme dit Alexandre Aphrodifien ) ont la t 
^/iph.h. chaleur naturelle des leur naillance également dit- - 
x.probl. fufe par toutes les parties du corps,les hommes non: : 
iiû. ains l'ont principalement à la telle , & parainfî i 
n'ont point les membres allez forts pour fe fouf^ - 
tenir à marcher iufques ace qu'auec le temps la i 
chaleur naturelle s'eftend auffi aux parties inferieu- • 
res, Foutesfois i'aymerois mieux dire que c eft à i 
caufe que les hommes ont les iambes plus charnues, , 
& par confcqucnt plus molles: & les autres animauîc, 
les ont plus fermes àc roides . n'eftant gueres char- 
nues , àins prcfquc toutes nerfs & oflemcns. Par i 

laquelle : 
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Nàturellel 21 
^-^1 laquelle raifon IcPhilofophcconclud que les hom- ^rïji. 
mes naiircnt plus fouucnt boiteux que nuls des au- probl. 
jtrcs animaux, comme nous dirons cy-aprcs. ^o.fc£i. 

Mais pour<jttoy eff-re ifue U nature a atnfi Ifoulu or don- 
ner ^ue les hommes fujfent en ceU inférieurs aux autres 
gnimaux ? C'cft> à mon aduis, à caufc que fi les beftcs 
«ulTcnt efté auflî infirmes que les hommes à leur 
mid'ancc il s'en fuft perdu la plus grande part,n'ayât 
ny le iugcmcnt, ny la conduire , ny les commodircz 
des hommes, & cftant {ubiedes aux prifes ik fijrpri- 
fes les vnes des autres,& mefinc à celle des hommes. 
Er pour le regard de rhoa\mcâl a efté fort expédient 
qu'il naiqnit ainfi foiblc , afin qu'il recogneuft fa 
bafTclfe & Ton infirmité , & qu'il en fuft moins or- 
gueilleux. 

Pourtjuoy efl-ce tjue les befles ne parlent point ^ ou fi au- 
cunes êL utlit s imitent le Unga^e humain , elles n'en enten- 
dent rien } Voyez cy-aprcs Parler çr Parole. 

Les befles n'ont-elles pas ifuelijue iu^ement , mefme 
éjuelijMe Mage de raifon? Non: ains feulement quelque 
inftinâ: naturel , qui leur a cftc donné pour la con- 
feruation de leur vie& propagation de leurs efpeceç. 
Sur lequel fubied voyez ma Phyfique au li.8.ch.i(>. 

BOIRE. 

D'où yient jue la faim fe fajfe en heuuant , ^ U 
foif s'augmente en mangeant ? Voyez manger. Et 
généralement fur ce fubiedjVoycz cy-aprcs y in , cr 
Turongnerie, 

B O I T E V X. 

)Our^uoy efi-ce cfue les hommes naijfent boiteux plut 
fouuent ^ue nulle efpeces des autres animaux? Vonrce 
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21 LaCurioJite 

qu'ils ont les ïambes plus charnues & plus mollcstéli: 
les autres animaux au contrairCttant les belles à qua« 
trc pieds que les oy féaux, les ont plus roicle$,durcs & 
fermes citant prefque toutes olFemens & nerfs. 

Vourtjuoy eji-ce que les boiteux jont fins Jalaces 
luxurieux cfue ceux é^m ont les tambes égales entieresi' 
D'autâc que l'aliment qui fc dcuoit employer à lac- 
croillcment des cuiifcs ou des iambcs n'y entre pas 
tout , l'vnc eltant plus courte que rautrc> ou toutes 
deux imparfaites :qui eft caule que ce qui rcfte de 
l'aliment remonte en haut & fe tourne en femcncc,!^ 
fupcrfiuité de laquelle prouoquc la luxure. 



B O S S V. 

POurquoy efi-ce ijue ceux qui font hojfpn c^* courbe'Xj>nf 
d'ordinaire difficulté de ref^iratton tCr l'haleine puante? 
D'aultant que le fiegc de leur poulmon eft par mcC- i 
me moyen rabaifsè &recourbé: deforteque l'air y/ 
cftant trop ferré & renfermé ils refpircnt à mal-aifc : 
& ce melme air n'eftant pas libre fe corrompt & pu» î 
trefie îadcdans, & puis s'cxhalant dehors eft puant. 

B R V î T. 

Ppurquoy efl- ce qu* >» grand bruit ou ^n [on fort efcla- 
tafjt peut pénétrer k trauers les corps opaques , non fait 
pit.i la lumière , quoy quelle [oit la plu4 fubtile Cr fouduine- 
mertefpandue? Voyez Lumière, 

Pourquoy efi ce qu'^n bruit ou [on trop efclatant 
fiffcnfe l'ouye } D'autant que tout obicdl extrême of- 
fenfe le fens:& mcfmes le trop grand bruit ou le fon 
trop efclatant ofFcnfe particulièrement l'ouyc , à 
caulc que l'air extérieur trop fort agité d'icehiy & 

ca 
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en trop grande quantité , vient à frapper trop rude- 
ment la méninge , tympan ou membrane de rorcillc 
qui contient l'air intérieur , par le moyen duquel 
nous oyons. Voyez Echo, ouyr, H^etemtr, Son. 

B E V R R E. 

D'où "^ient iful>n petit lopin de beurre ietté dans "V/f 
"^étifeau plein de liejueur bouillante, notamment 
dans du fucre, empefche que la liefueur ne l;erfe: C'eft que 
le beurre eft fort onducux^ôc comme tel a la faculté 
de reprimer les boiiillons &C fcrucurs en les adoocif- 
fant ô^temperant , particutiercment du fucre, à 
caufede leur fympathie. _ 

' CAL OV D GRILLON. 

*0Ù Iftent ijue Uiambe ayant eitc rompue l'os dU- 
celle brise\ ft elle eft bien medicamentée , tljefat^ fur 



D 




„„„ upture ( Vu eu a auiaiu que la nature pro- 

uidente en toutes cho(es , a plus de foing des parties 
ofFcnfccs que de celles qui font entières : de forte 
quelle leur départ la nourriture plus abondammct, 
comme vn bon pere faid à l'endroit de fes enfans 
maladcs/&par ce moyen ces parties-là en font d'au- 
ranr plus fortifiées. La mefmechofe arriue aux ar- 
bres entez Voyez Enter, 

c alcvlTpieRRE » 

D'OH ')fient eiuaux petits enfans la pierre ou graueU 
le ( ejue les Latins appellent Calcnlus ; ^'W^- 
dre dans U Iftfie , ^téi hommes aa^e\ le plm Jou^ 
uem dam les mV»^? C'eft que les petits enfans ont Us 

B 4 
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conduic^s des reins foi t cftroics : de forte qucl*vrin«ij 
coulant par la , comme vnc rauinc d'eau entraine 4 
force quant & foy du fable» qui cft la matière de la 
pierre , en bas dans la vcOie : & les hommes aage?'' 
ayans les conduits plus amples & plus larges , il y a 
aflTcz de place pour donner vbye à 1 vrine,rans qu eli* 
le emporte la matière , laquelle y eft atrachce & te- 
nante : toutesfois lors qu'elle eft ramafséc en grande 
quantité, eftouppant aucunement les conduits, elle 
ne lailîc pas d« dcfcendrc auffi bien aux hommes 
aagcz. qu'aux petits enfans dans la vefïïc. Or ce fa- 
ble fe faiél de certaines humeurs adultes & trbp cui- 
tes, qui fcreduifent en poudre dans les reins. 



C E N D R E S. 
Ommentefî-ce ^u^n ')'erre emply Je centres peut 
omemr encore autant à' eau ^ue de cendres ? Voyez 
cy- après Contenir, 




CERF. 

POur^^uoy eft. ce ijue les cornes tamisent aux Cerfs feuls 
de tow les animaux a cornes î Voyez Corne, 
Pourtfuoy elf^ce auelUs ne leur tombent pas s'ils Coni 
Cha(?re1^ Voyez Cha/fré, ^ ^ 

CHAIR. 

Pnur^uoyefl.ce ^ue la chait des teunes animaux fe cor^ 
omptpluftoft que celle des yieux ? Pource que les 
icunes (ont beaucoup plus humides : & de Thumidi- 
té fuperfluë procède la corruption. 



D 



CHAMELEON. 
^Où Itient ^ue le Chameleon change de couleur^ 
Cr la prend telle queji celle du corps duquel d 

apprC" 
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Nâturellel 25 
tpprorhe} C'cft à cautc qu il a la peau rcluifantc , la- 
quelle comme vne cfpccc de miroir rcprcfcntc les 
'j couleurs des corps prochains , diuerfement toutes- 
fois (elon la rc flexion de la lumière. Car pour eC 
'iprouuer cela il faut qu*ille face en beau iour & à la 
larcé du So!cil,commc Tay veu par expérience. On 
ài6t le niefinc d tn poiflbn appelle Poulpe. 



CHANDELLE, 

' :jueU flamme d'^ne chandelle fe retire ^ 

h't de Pautre co(féiStly â autres d*tcelle du fer ou 
' 4»^" ch > r froide^Ccla. pour le dire en vn mot, 
pio^cdc de I antipathie & contrariété des qualitcz 
du feu aucc les chofcs froides. 

V'cH 'lirem tfkr L flamme de I4 chandelle mefmement 
en hyner cr en temp-i humide^ femlrle hluaîire'î Cela pro- 
cède du meflangedelâ lumière aucc les vapeurs & 
fumées qui Torrent de la chandelle : laquelle couleur 
pai^'id au<îî à fa mefchc allumée, procédant du mcf- 
lange de fa noirceur aucc la lumière. 

C H A S T R E'. 

our/juoy efl-. ce ^ue les hommes chaflre\{<]ue les Grecs 
tppellent Eunuques ) nom point de harhe ? Pourcc 
qu'ils font par trop humides. Car Comme vn champ 
médiocrement humide cft fécond & fertile, & au 
contraire fterilc s'il eft trop humide : de mcfmes les 
hommes tempérez ont de la barbe: & aux perfonncs 
trop humi des , comme les chaftrcz, les cnfans & les 
femmes ( lefqucllcs d ailleurs font froides,; la barbe 
ne peut poindre au menton. 

D'où Vient ^ue les Eitnuijues font ainfe extrêmement 
umides ? De ce que la fcmcnce qu'ils ne peuuenc 
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. Ï6 La Curhjîtê 

pouflTcr dehors ou confumcr par la chaleur naturel • 
Icjfi bien que les hommes entiers , s'efpand par tou : 
le corps & l'humede exceffiucraentrà raifon dequo i 
ils ont les iouës enHces & les retins gros prefqu 
comme les femmes. ^ 

M4U fuu t^ue l' ex ce fine humidité efi cAufe efu^ih n'en 
foint de harbe , d'où luent qu'ils ont cheuelure 4ufi bie^x 
^ue les hommes enners , mefmes ne demennent guere^ 
chduues* 

Pource que ceftc humidité exccflîuc qui eft en eu„. 
tombe de (on poids en bas fur les autres parties du . 
corps, elle n'empefche pas la cheuelure de poulTcr.' 
îoin^k que le voifinage du cerucau , qui eft tempère, 
& l'abondance des elprits qui font à la tcfte, lamo-/ 
dcrcnt auflî beaucoup : toutefois parce qu'il Icuii 
en demeure toufiours pour nourrir les chcucux plusj 
qu'aux hommes entiers , ils dcuiçnnent rarement, 
chauues. 

Pourquoj efface qu'ils ont les tombes feibîes ^ tortues^ 
Pource qu'ils les ont fort humides,& par confequent 
mollallès & foibles: & que d'ailleurs elles s'afFaifencr 
du grand poids du corps , qui eft d'autant plus pc-- 
faut , qu'il eft plus charge d'humeurs que celuy des" 
hommes entiers :^ ce ny plus ny moins que le bois i 
vcrd à caufe de fon humidité eft moins propre à fer- 
uir de poutre & porter vn gros fardeau , parce qu'il 
ployé (bubs le fais. Pour cefte mefmc caufe auflî les 
grands biberons & baigneurs font moins robuftes. 

PouYijuoy efl-ce que les Eunuques demennent pluflojl 
chenus que ceux qui ont toutes leurs pièces ? Pource que 5 
Jie fe defchargeans point de l'humeur pituiteufe par : 
l'adie vénérien , ou ne la pouuant confumcr (il 
bien que les autres , à caufe qu'ils ont moins de a 
chaleur , la pituite qui eft blanche blanchit aufll B 

pluftoft i 

i 



Jt>hiftoft leurs chcucux : au lieu que les autres ne dc- 
uicnnenc chenus qu en la vicillcfle , qui abonde en 
• ccft humeur ,fi ce n'cft par quelque autre accident, Si*rU 
comme nous déduirons en Ton heu. <^''*'î 

Pourejuoy eft-ce ijue la Eunufl^ues nepeuufnt 4ualler de 
U rate d'aucun ammahVoxxict que la rate cft fort fpon- 
gieufe, & s*enfle toufiours d'auantagc en la mafchât: 
de forte que les chaftrez qui ont le conduid du go- 
,^ fier cftroit, tant i caufe de leur grelTe que de leur hu- 
midité n'en peuuent aualler morceau. 

yourijuoy efKce ejutis ont U '\oix (rrcjle 4/^»<ê?Pour- 
ce que comme ic viens de dire, lagreUe, &i Thumidi- 
tc ellouppant le conduit ou tuyau de la voix , de Tc- 
treirifant, il faut de ncce(ïîi6 que la voix en foit plus 
aiguë , comme les chalumeaux les plus eftroits ren- 
dent le fon plus aigu, loind qu'ayans la refpiration 
plus foible que les hommes entiers, & mouuans à 
cefte caufe moins d*air,leur voix en eft plus grafl'c & 
aiguë, ainfi que celles des malades. 

Maupourquoy cfl-ce donc /jue Us bœufs meuglent plm 
gros que les taureaux les chipons ont leur "Vojac ^Im baf- 
fe /jue les cocqs ? C'eft à caufe que les taureaux ne mu- 
glcnt,& les cocqs ne chantent gucres qu'aucc grand 
cftort &:contétion devoix, à caufcdcquoy leur voix 
en eft plus aiguë & haute , quoy que plus forte. Ce 
que nous pouuons cfprouuer en nous mefines. Car 
rs que nous voulôs crier le plus fort nous haullons 
a voix: ôc le ton le plus haut cft le plus aigu, comme 
le plus bas cft le plus grauc, 

V'oH '\ient ejue les hommes chaflrel^ne font fcts af^ 
fli(^e\ de la (goutte, er les chapons y font extrêmement 
fubietïs? C cft d*3uranr que pour la pièce la poulaillc 
cft cxrrémcmcnc lafciue éc abondante en femen- 
ccidc forte que les chapons eftans trop humedlcz par 

U 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



La Curtôfité 
Ja rétention <!*icclle , cn dcuiconcnt goutteux , nu! 
trop n citant bon. loind que les chapons mangent 
auffi exccrtiuemcnt, veu le peu de chaleur qui c(t ca 
eux. Mais les hommps cha(trcz,n'cftant pas . à pro- 
portion de leurs corps,fi humides que les chapons ne 
iont pas (ubieasà la goutte : au contraire ceux qui 
ont toutes leurs pièces , & qui en iouent trop (ou- 
uent deuiennêt goutteux par la trop fréquente emif- 
fion de la lemence. Et par ainfi 1 homme entier cft 
goutteux par l'euacuation de l'humeur genitale,&lc 
chapon par la rétention d'icelle:au contraire l'hom- 
me chaftrè n'eit pasfubiea àla goutic, à cauledc la 
rctemion de cefte mefme humeur,& lecocq caufc 
de l'euacuation d'icelle : cS< lo tout parce que la pou- 
Jaille eft d'vnc nature beaucoup plus humide que 
I homme. 

Pourtjmy efi-ce que les animaux cha(he1^, comme le 
mouton cr le chapon font meilleurs plm tendre^ que 
ceux qui font entiers ? Pourcc que les chaftrez ne per- 
dant point leurs meilleures humeiirs après les femel- 
les, en font plus délicats & plus gras. 

Pourquoy eft-ce que les ammaux chéilhel^s'appriuoifent 

s'appatfem plm aisément que ceux qui ont les parties 
génitales ? A caufe qu'ils font priuez de la chaleur & 
de l'abondance des efprits qui s'engendrent en ces 
vafes fpongieux : laquelle chaleur & efprits efmou- 
uenr,releuent le courage, & enhardiflent ceux qui 
ont toutes leurs pièces. 

Pourquoy ef^-ce que les animaux chaflre\ ont les cornes 
plw grandes que les autres} Voyez cy. après Corne. 

Pourquoy efUe que les ammaux cha/freX ^euiennent 
plmgras que les autres? D'autant qu'ils ne perdent 
pas leurs meilleurs humeurs , & ne fe ttauaillent 
point après les femelles. Pour la mcfmc raifon les 

cornes 



I 
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' rncs icur croisent d'auamagc , s*il$ font animaux 
corne. 

p'où yient que Us cornes ne tqmbent foint aux cerfs 
hafire"^ comme àUX autres , ny les plumes aux chapons 
omme aux cocq^ r D autant que les cerfs entre tous 
es animaux à cornes , ayans (euls les cornes foli- 
les & mallîucs , il ell beloin de tres-grandc quantité 
rhumidite jjour entretenir leurs cornes , comme 
Hiuffi pour abbreuucr, humccSter, & nourrir la plume 
le la poulaille. Or les cerfs chaftrez , les chapons 
cftans plus humides que ceux qui font entiers à caulè 
de la rétention de la Icmcnce, ont pat mefme moyen., 
dcquoy mieux humeékcr & entretenir les vns leurs 
cornes, les autres leurs plumes Et pour la mefme 
caufe les hommes chaftrez ne deuicnnent guercs 
chauues, comme ic diray cy -après. 

CHATOVILLER. 

Ourijuoy e(f-ce que nous ne notts chatouillons fa4 
[S nommefmes? D'autant que noftre attouchement 
nous cft tout naturel & familier , & les chofes fami- 
lières & ordinaires ne nous efmouucnt ny affectent 
gueres. 

Pourquoy efl-ce que nom fommesfort chatomUeux au» 
pUntes des pteds Cr au dejfoti^ des aijfellt's ? Pource que 
la peau de ces parties-là pft dcfliée & fort dclicarc. 
loind que ce font des parties qu'on ne nous touche 
gueres: lefquelles (comme iay défia dit) en font 
d'autant plus aifecs à efmouuoir & aftc(5tcr. 

Pourquoy eft-ce que nom [ommcs au(îi fort cha- 
touilleux à l'endroit de U rate ? Pource que la rate 
cftantvnc partie fpongieufc & délicate , elle en cft 
aufli plus facilement afFedee : de forte qu'il y a eu 
Àc$ hommes , Icfqucls fc fçntan$ le corps trauersè en 

ccftc 
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30 LaCuriofti 
ccftc partie dVn coup de riefchc mouroicnt ca . 



C H A V D. 



POurtfUoy efl-ce ijue les chofes chaudes fe refioidtffen 
fluflofi AU Soleil ju'à l'ombre ? D aucanc qu'à l'ora- 
bre le froid fai6fc rcfcrrcr la chaleur, & l'empclche dc '^ 
fe dilater ou exhaler , qui cit caufe qu'elle en eft plus > 
forrc & vigoureufe : &c au Soleil au contraire la cha- - 
Icurs'elletid ou s'exhale par l'air voifin , lequel eft J 
cfchaufFc parla reflexion & rabat de Tes rayons : de t 
-("orre qu'elle en eft d'autant plus foible. Pour ceftc 
mefmc caufe le feu elt moins chaud en efté , ou fi l 
Soleil luit dclTus , qu'il n'eft pas en hyuer ou à l'ona- 
bre. Voyez ^ir cr Feu, 

D'où '\ieni ^u^ne pièce de fer rou^e aufuefl heaucoupf 
fltii chaude , cr ^r/r//? yhi^ ^uc leftumejme , "Vett que les 
J>hilofophes tiennent que ce qm c} tel far le moyen d'^n 
dutrc,reluy'cy qm efî la caufe doit efire encore plw /f/rC'eft 
que le feu eftant vn corps & funple & nullement fo- 
lide ne peut pas agir 11 puilFamment que le fer , ou 
quelque autre corps d'vnc matière folidc , crade & 
grollicre, à laquelle le feu a imprimé fa qualité. 

' " CHA V' E. 

POurquoy efl-ce que nom ^euenons fluflofl chuuues au 
deuant de la tefle quau derrière d'icelle? Pource que 
Icdcuant de la telle eft plus mol & plus rare,& diuisé 
comme par plufieurs fentes : ainfi qu'on peut voir es 
nul. cap. j^ij n^ottsî ôc le derrière eft au contraire tort dur 
&C fetrc: à raifon dequoy l'humiditc, qui eft la nour- 
riture du poil, s'exhalant plus facilement par les par- 
ties de deuant.ellcs perdent plulloft le poil que celles 
de deriicrc. 

Pourquoy 



Afacro 
hb. 7. 
Satttr- 



Naturelle] 

fonr^noy ej^-ce ^ue ceux ont les cheueux creffe"^ 
uiennent pli*l}oft cbauues <cr i^fà chenw ^ue Us 
très î llsdeuicnncnt pluftoft chauucs , parce qu'ils 
!Hit de complexioit chaude & fciche ; dcfortequc 
$ cheueux . lesquels font auffi fecs , leur tombent, à 
îtaut d'humidiic qui clt leur nourriture. Mais auffi 
)nt ils plus tard chenus que les autres , d'autant 
ue leur chaleur confume l'humeur pituiteufe qui 
lufc la blancheur des cheueux cftant elle mcrmc 
blanche. 

î^ourijmy efl-ce e^ue les Eunuques ne deuiennent ^ue^ 
es ch*ui4es ? Pource qu'ils font fort humides & char- 
;ez d'excremens , & les cheueux ( comme i'ay de(ia 
iit)s'entreticnnét & nourriflent d'humidité. La mef- 
ne chofe fc peut dire des ieunes hommes & des fem- 
ncs. Et pour cefte mefme raifon les cornes ne tom- 
>ent point aux cerfs chartrez,ny les plumes aux cha- 
ons» ain(i que i'ay dit cy -delFus. Voyez chdflré, 
Pourjuoy efl-ce /jue les hommes Ifieux deuiennent 
(humes ? Pour la raifon contraire à la précédente qui 
cft qu'aucc le déclin de l'aage l'humidité naturelle 
fe confume en eux , quoy qu'ils abondent en cxcrc- 
ens corrompus, 

Pour^iuoy e^-ce ^ue les en fans tenir elets nom que fort 
eu ou f oint de cheuelure ? Voyez cy -après Enfant. 
Pourjuoy ej}-ce t^ue les hommes ch^uues font e(^ime7^ 
plus luxurieux que les autres? Au contraire il faudroic 
dire qu'ils font pluftoft chauues pour eftre trop 
luxurieux, que luxurieux pour eftre chauues. Car à 
force de delfeicher leurs corps, & notamment le cer- 
ueau qui contribue le plus à l'aâie vénérien , ils de- 
'^ J uiennent chauues ne rctenans pas aflcz d'humidité 
^ pour nourrir les cheueux. 

Pourquoy efmC€ ^ue aUHleurs ils font eflimel^ mau- 
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MAVS (ir dangereux? Pourcc qu ils font dVn nature 
chaud & fcc , & par ainfi prompts, h rdis , ëc chulej 
tes y 11 leur bonne éducation nourriture ne le 
modérez Ôc corrigez. Mais aulTî les pcrlonncs de i 
le complcxion font d'ordinaire ludicicuici , vigila 
tes, prudentes ôc rufces. 

C H A V X. 

Ci *0H "Meni t^u^n contraire fuyant ord- 
' / autre , neammoim U chaux , ^'ij^oi^f > 
farine ^ pluffeurs autres chojes leichei ri^o^rni 
mtntl*eaUy s'en imbibent CP^ humetlcm" Il Fiur ot 
que tous corps ont des porcs & fubtils condit ifl 
aucuns toutesFois plus (errez que les autres, 
donc les corps fecs qui ont les pores ferrez n'ad 
mettent point du tout ou fort peu d'humidité , 
ceux qui les ont plus ouuetts, comme les choies 
fufditcs , ne l'admettent non plus de foy , c cil à 
dire , en tant que corps fecs, mais bien accidentaue 
ment à caufc de rouucrturcôc laxitc de leurs porcs 
par lefquels l'humide s'infinuc. 

Comment eft-ce /\ueU (baux Ifiue fe rompt wf/ e 
f'iecese fiant fort abhreuuee d'eJU> D'autant que Tcau 
s'infinuant& pénétrant fort auant dans les parties 
de lachaux, relafchclaliâifond'icclltjdonts'cnluic 
ladiuifion & feparation. 

Comment efl'se que la chaux abhreuuee a eau sef- 
chaufc C7" fume y '\eu quelle deuroit plu/f'olf je rrfiot- 
dtr far U moite froideur de l'eau ? C'eft que la chau 
ctlant vn corps bien cuit à la fournaile tient beau- 
coup du feu , & contient grande quantité d'clpnti! 
ignées , lefquels fc bandans 6c ferrans enfcmble 
contre leur contraire qui eft l'eau , & agiilanc 
vi^'oureufcmcnt contre icellc , rclchaurtenc , 
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tournent partie d'iccUc en fumées & vapeurs, 
telles que celles qui lortcnc d'vn vailFcau rcmply 
d'eau nitsTurlefeu. 



CHEMIN, 

^où yient que nom trouuons pltis long le chemin qui 
notpf eii me f^neUy que celuy que noH4 auonsjouuent^ 
rfaith? C'eft â caufe que nous déterminons & li- 
mirons aisément en nous mefmcs le chemin que 
nous (çAUOus, & ne pouuans limiter ccluy que nous 
fi'auons iamais faidb , il nous (emble comme in- 
iiny. 

D\)H yient ceU qul/n chemin plain "^^y 9 s'il efi 
fort long , quoy qud joit plm atsé > comme par les campA' 
gnesc^ yaHees de (rrande efi'enJue, e(i pour uni beaucoup 
flus ennuyeux que celuy qut e':l me.j^d Or raùetiux? 
C*cll que le chemin plain &vny cft toufiours Ccm- 
bldblc , de en celuy qui cit inc(gal !k raborcux il y a 
de la diuerfité & changement qui e * aggrc^Kle i 
noftre narurel , ik (oulagc beaucoup l'mcommoJitc 
que nous receuons d'ailleurs. 



C H E N V. 

POurquoy eff-ce que les ho^nnc) commencent k dcuenit 
chenus pluihfl près des tempes quau derrière de U 
teflf : a raijon dequoy Homère les appelle Poliocrota- 
phous, ce^l adtre^ aux tempes chenus^ Pource que ceftc 
partie de la tefleelt plus pituiteufe, humide & molle 
que le derrière d icclle : & par ainfi plus fubic- te à la 
corruption des humeurs qui faii5k blanchir les chc- 
lieux. 

p Pour quoy ej}-ce que ceux qui ont les cheueux creffe^ 
mt deuiennent plus tard chenus plufîosî chauues que la 
WÊk éutres. Voyez chat(uef> 

F 
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D'où Ifient quen U "^teillejje nos cheueux hlanchijfent? 
A m ^^^^^^.^^^ (comme nouscnfcignc le Philofophc ) 
^^'^^j^ les pcdonncs vieilles abondent en pituite, laquelle 
yj^.io. cftant blanche imprime la mefmc couleur à leurs 
cheueux qui en font nourris. 

Fourtjuoy eft-ce que l'homme feul de tow les Animaux 
eji proprement dit chenu , lors que les cheueux ^rifonnem! 
C crt pour autant qu'aux autres animaux ou le poil 
tombe tous les ans peu à peu fur l'hyuer & leur rc- 
uient après , comme aux chenaux, aux bœufs, & aux 
chiens • ou bien s'il ne leur tombe point C comme la 
laine ne tombe gueres aux brebis ) c'eft que tels ani- 
maux viucnt fi peu d'années que leur poil ne chan- 
ge point de couleur. Mais l'homme n'eftant point 
de ce naturel- là que le poil luy tombe annuellement, 
ne de fi courte vie que les autres animaux aufqucls 
le poil ne tombe point , il faut qu'en fa vieillcffc il 
grifonne , qu'il deuienne chenu, &en finblanchilTc 
entièrement à mefure que la chaleur naturelle s'c- 
ftcint en luy par le défaut de l'humide radical quieft: 
ailbcié auec la chaleur naturelle. 

Mainfunyi. les Autres animaux ayant ce me fme défaut 
de la dehihtat 'ton de l'humide radical chaleur natU' 
relie en leur l>ieilleff'e , pourquoy nen rejfentent-tlpoi ">» 
tJrift. paretlefeB^ Cela arriue particulièrement à l'hommc 
jlwT ^^"^^"^ ^"'^ proportion de la maffb corporelle, 
' • il a plus grande quantité de cerueau que nul des 
autres animaux. Or la chaleur naturelle fe débili- 
tant <îi diminuant en luy en fa vieillelT'e , elle ne peut 
conferuer fi grande quantité d'humide : de manière 
que celle humidité lur-abondante delailTcc de la 
chaleur fe corrompt :&Ies cheueux rcceuansde là 
vne mauuaife nourriture en blanchiflcnt , & rc- 
prefentcnt ( comme i'ay défia dit ) par leur blan- 
cheur 



5. c. 4. 



■M 
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r.Iiciitlit couleur de ccftc humeur corrompue, qui 
:ft vne efpece de pituicc toujours blanche. 

D'où "^unt (jutl y a des hommes , auant U 

jyieillefecrmefmes en U fleur de leur aafre deuitnnfnt 
henus ? A caufe des labeurs, trauaux, tourmens,afïli- 
fbions , & maladies , lefquclles débilitent ^ fouucnc 
tfteignent auant le temps lachaleut naturcllei Ccft 
ce que difoit Pindarc en ces vers: 

Bien fouutnt les ieunesgens 
Son clornus autnt le temps. 
Et Homère à ce propos: 
Vafflithon, le maUheur^ U de/lrep 
FâiCi auamer U chenue '\ietllejfe, 

La crainte mcfme, l'horreur , S: rapprchenfion 
cl'vnc mort ineuitable faific quelquesfois fi auatic 
les hommes, que nous hfons qu'vn allie de Français 
Gonzague Prince de Mantolic , accuse de trahilon, 
I dcuint chenu en prifon, du foir au lendemain. 
' Poutijuoy ef}-ce tjue les theuâux hUnchiffent aup a U 
hftt ? Voyez cy- après cheual. 



3iz< 



CHEVAL. 

ourtjuoy efl-ce ejue les cheuaux ijui ont efchappe 
aux loups {lefejueb 4 celle caufe les Grecs appellent vUi. m 
Lycofpaftes ) font ordinairement plus coura^tux ct- plus fymp.l. 
'^ifies ijue les autres ^ Cefte queftion eft traidee par * V*^?* 
Plutarque en Ton Sympore,où il la refourd fort bien, ^" 
difant que tant s'en faut qu'vn tel accident puilic 
rendre vn poullàinplus courageux , qu'au contraire 
ce feroit vne occalion de le rendre plus craintif. 
Tellement qu'il vaut mieux dire que tels poullains 
font bons , viftcs & courageux de leur nature , puis 

Cl 
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36 La Curiùjité 

qu'ils ont cfchappé aux loups : non pas à caufc de 
ceit accident. 

Pour^uoy e(i-ce tjue l a^ne endure plus lonjr temps U 
foififue le ihtual ? Voyez cy dciiant yijne. Voyez aufli î 

Vonrquoy ep^ce cfue les cbeuaux deuiennent chrntiâ oti 
^rifMweftt à U te fie p lui ^ue nulle autre rj^ece d''at,im4ux? y 
Pour-cc qu'ils ont l'os qui couurc le ccrueau beau* 
coup moins dur> à proportion de leur corps, que nul 
autre aniiual qui cft caurc(commeditle Philofophe)^ 
que deucnans vieux, I humidité naturelle s'exhale, 
& les humeurs corrompues affedfccnt plus aiscmenc j 
leur poil. 

C H E V E V X. 

D'nù procèdent les diuerfes couleurs des cheueux f Du 
diiiers tempérament des humeurs dont ils font 
compofez & nourris. Par exemple , ceux qui ont les 
humeurs fort cuites ont les cheueux noirsicomme les 
ii£thiopiens, i£gyptiens, Mores,Africains & autres. 
Ceux qui les ont médiocrement cuites les ont roux 
ou rouges félon que la matière eft plus ou moins 
cuite , ou lelon le mcflangc dç la pituite auec la cho- 
lere. Ceux qui abondent en pituite ôc humeurs 
crues ont les cheueux blonds. 

D'cù'yiitm iju aucuns ont naturellement les cheueux 
crefpt\? Galien en rend plufieurs raifons ; difani que 
Icpoillè frifeà caulè du tempérament chaud iJc lec 
de la perlonne : cômc l'on void que tous petits corps 
longs & droids (c defleichâs au feu, fe coui bérôc re- 
plient. Ou bien cela peut procéder ( dit-il)dc la foi- 
• bielle de la matière du poil laquelle ne pouuant de- 
meurer droite de fon long , rechoit ô^fc recourbe en 
bas.Ou bien «ous pouuous aucc Arift.^uibucr cela 

au 



Early European Books, Copyright © 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



Naturelle, 



37 




double mouuemcc de la matière des cheueux qui 
i cft que des exhalaifoiis fuligineufcs Je(quellcs cllâc 
lucuncmét chaudes,& fcichcs , ôc par ainli tenant du 
j crrcftre &c de l ignéc:la rcrrelUc penchant en bas , & 
*ignec tendant en haut il faut de neceffitè que par ce 
^louble & contraire mouuemenr, le poil k fri(c & fc 
:rcfpe.Toutcs lefquelles raifons font fort probables. 

Pourtjuoy eji-ce tjite ceux ont le foil rude cr ^rojiier 
ont crdwairement flw forts^robulles ^ iCr couraf^eux efue 
:eux nm l'ont doux, deltc\ cr Jubttl î A la vérité cela fc 
peut remarquer en plufieurs fortes d'animaux , com- 
me és brcbi->,éi Heures, & autres animaux fuyards 
coiiirds qui ont prclque tous ou laine^ou !e poil co- 
rne foict 6c abbatu:& au contraire les Lyons,les San- 
glicrs,& les Ours l ot rude Hc herifsc.Cc qui fc trou- 
uepar expérience véritable és hommes, non lansrai- 
fon. v ar les cheueux rudes ôc grolficrs tefmoigncnc 
qu'il y a auec 1 humidité grande abodancc de chaleur 
naturelle dans le corps.laquelle relafchant les pores, 
donc ouucrturc aux humeurs qui loiit la mafiere du 
poil. A ce propos difoit très- bien vn Poéic Latin: 
La barbe efpaife Crhertfiés cheueux^ 
Sont l'ornement d'^n homme courageux. 
Comment efl-ce ifue les cheueux croijfent flu4 aux mi- 
Udcs tjuaux [ams^cr mefmes tombent après la maUdie,cr 
non fendant icellt} Voyez cy- après Poil. 

Comment ejl-ce que les cheuei*x croifent encore aux 
wor/j? Voyez cy après Mart. 

tourquoy ejl-ce que ceux qui ont les cheueux crcfie'^ 
font ord'tnatrementcamM crontlendisretroufe} A caufc 
qu'ils ont le fang fort chaud & bouillant: ôc la cha- 
leur empefchc la matière fuperflue de s'allonger & 
L eftcndre. Or le nais eft de cartilage 6c là cartilage 
K ciï vneefpece d'olî'cmcnt, & l'os eft d'vnc matière 

■ 
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lupcrfluë. Pour ccftc caufc au (fi les petits cnfanr 
ayans le fang bouillant, ont auffi le nais retroufs' 

^>érifi. Ainfi raifonne le Philofophe fur fc lubieâ: en f 

j>rM,i% Problèmes. 

f^'ih J'our^juoy efl-ce tjue ceux qui ont les cheueux crefp 
Aemcmem plujlofi chduues que les autres} Voyez Chauue 

Pourquo) vft-ce quils font flu6 "^tgiUns que les autres. 
Pour autant qu ils font fccs l'humidité aflbupit/i 
& prouo(jue le fommeil. Et pour cefte caufe auflî les3 
petits enfans,lesfemmcs,lesyurongnes, & ceuxquiu 
fe baignent ou s'eftuuent fouuent, font fort addon-i 
nez au fommeil. 

Ponrquoy efl.ee que ceux qui ont le poil rou^efont efti-x 
me\mauuats j^^fom? Pource qu'ils font de leurnatu-t 
lel ignées, prompts, & cholercs: mais ceux qui font i 
bien nourris fçauét modérer & régler leurs paffions. i 

Pourquoy efi-ce que ceux qui ont le potl d* autre couleur a ' 
la telle qua la barbe font ordinairement dangereux}? out^ 
ce que cela marque en eux l'inégalité de leurs hu- i 
meurs & complcxions,qui les peut rendre variables, 
trompeurs & defguifcz , s'ils ne corrigent leur mau- 
uais naturel par la bonne difcipline. 

Voyez encore fur ce fubiet des cheueux , chaftrc\ 
Chauue, Chenu y Poil, 



CHEVRE.' 

g| Ourquoy efl-ce que les Cheures qui n oni point de cor- 
Vd f^f"^ hr>t meilleures,^ plus abondantes en laiB que les 
amrts} Voyez cy- après Cor/7f. 
^ Pourquoy e(i.ce que des animaux à cerne , les femelles 
n'ont poivt de cornes, ex ce f té les c heures Cr les l^aches? 
Voyez auffi Corne, 

CHIEN. 



1 
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CHIEN. 

Pour^uoy efi-<e ^«f le chien excelle en odorat fur tow les 
autres animaux ? A caufc qu a proportion de Ton 
; corps il a le nerf de ce fens plus gros que nul des au- 
*fi très animaux: & l'homme au contraire l'a fort petit: 
â raifon dequoy auffi il n'a gueres bon odorat. 

Pour^Moy eJ}'Ce que les chiens n'ont pas fi hon odorat au 
t fr'mtemfs fiés autres [aijons de l'année : Voyez cy- après 
• ' À odeur. 



Pourijuoy eft-ce que le chien feulde tom les animaux de- 
meure attaché a la femelle après l'accouplement fans poutwtr ^Jitx, 
aisément s'en délacer cr défaire} Alcxindtc Aphrodi- t^phrol 
fien dit que c'eft à caufe que la chienne a les voy es de f «^.7I' 
fa nature fort cftroites, ôc la vct ge du chien s'y enflât 
au dedans par l'cbullition des c(prits,il luy eft mal- 
aisé de Tcn retirer après l'accouplement. 

C H O V. 

D'où Vient que les Choux font nuifthles aux febrici^ 
tans ? De ce qu'Ms font chauds èc caufent tout 
plein de troublemens de tefte/ongcs & rcfuetics par 
leurs fumées & vapeurs. 

D'où yient que la Rue'Cr les choux font deux plantes 
qui ne penuent Vmre llfne auprès de i'autreiCt^i â caufc 
que toutes deux font chaudes. & attirant à foy beau- 
coup d'humidité de la terre pour leur aliment & ré- 
frigération, elles fe font feichet l'vne l'autre par Tin^ 
fumiance de la moiteur. 



C l E L. 

Comment efl-ce qu^on a feu apperceuoir le nom" 
bre des Cieux ? Par deux moyens prmci- 
paux. rvn c'eft par les cclipfcs , défauts , ou 

C 4 
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oblcurcilTcmens des caoïile . x^ar puis que certaines 
cltoiilcs font cclipfcr &: nous cachent à certain 
tcnips les autres, c'eft vn certain argument qu'elles i 
fc trouuent cnrrcnoitre veue & celles qui ccliplenc. i 
& licfaiilcnr , & quelles font en quelque eftat^c ce-' f 
leîfcpiui bas. Car 11 elles n eftoicnt pas au dclTousj 
elles ne dclrobcroicnt pas les autres à noftre vcuc', . 
L'aurre prcuuccft tirée de la diucrfité & différence 
des mouucmens des Cieux. Car tout corps naturel 
ayanr vn (eui propre de particulier mouuement , & 
neanrmotns diUcrs mouuemens fe remarquans ès 
Cicux , & plus grand nombre és orbes inférieurs 
qu cs fupericurs ,'G'cltcho(e infaillible que les infé- 
rieurs rcçoiucnt celle diuerfité de mouuemens , ou- 
tre le leur naturel , des orbes fuperieurs, & qu'il y a 
de ncccllité autant de cieux que de mouuemens di- 
uers 

Comment ef^'-ce qu'on a feu apprendre que les Cieux 
tÀH Im, fcnt ronds ? l'en ay rapporté pUifieurs raifons en ma 
ycha,^. Phyfique : defquelles ie repeter ay icy les principales 
en peu de mots, l a première , que les Cicux encer- 
nans & contenans rous les autres corps de l'vniuers 
doiuenr auoir la figure la plus capaljle , qui cil la 
ronde , fpherique ou circulaire. La lèconde , que les 
cieux eftans les corps les plus mobiles du monde 
C comme nous rappcrccuons par leur mouuemenc 
continuel } il leur faut auffi attribuer cefte figure 
comme la plus propre au mouuement. La troiiicf- 
me,que fi les cieux eftoicnt d'autre figure que ron- 
de, ils s'entre-heurteroient & fracaiieroient , ou Ce 
pcrceroient & penetreroient en tournant Ôc rou- 
lant Ici vns dans les autres : ou bien il y rcfteroic 
du vuide entre les anglets ou exirf mitez de leurs 
corps , qui font des abfucditcz contre nature. La; 

qua- 
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uatricfme » que s'ils eitoient d*autre figure que ron- 
e, en merme lour le Soleil , la Lune , & les autres 
ftoiUeSjlefquelles emportées par la rapidité du pre- 
îier inobile,font en vingt-quatre heures le contour 
crvnmcrs, paroiftroient a certaines heures plus 
randes qu'à d'autres ,à mefure quelles s'approche-» 
oient de la terre. Ce que n'eftant pas , il faut con- 
lui re que les cieux font de figure ronde. 
Mai> ijuoy ? ne '\ oyons- no m pas aucunesfois en mefme 
**0«r i^m le SoUtl O' J-**ne farotffent pltps grandi "^nefois 
' \u''yne autre, notamment le matin C7" jofr? Cela fcmblft 
linfi mais il n'eft pas pourtant : ains les cxhalaifons 
k vapeurs qui font entre-nous, & ces aftres-là,trom- 
• )ant noitre veuë les nous rcprelentcnt plus grands 
|ue de couftume,commc il aduient à ceux qui regar- 
lent quelque choie au fond de l'eau , ou auec des lu- 
lettes. 

rtï, Pourqtioy eîîmce ^ue Us cieux demeurent touftours a "V» 
■Cil|r^4/ mterualle , cr dtfîance de la terre ? D'autant qu'ils 
■rfrî^h'ont en foy ny légèreté ny pefanteur quelconque: â 
:aufè dequoy ils ne bougent point de leur lieu natu- 
rel. Qric s'ils ertoienr de nature igneeCcomme aucuns 
Dnt voulu dire ) ils defcendroient au cercle du feu au 
deflbus de la Lune , tendans à leur lieu naturel ; ou 
bien il faudroir que depuis la création du monde, ils 
cuHent roufiours monté & qu'ils montafTcnt encore 
incclïamment,comme c'eft la nature du feu de tendre 
toufiours en haut. 

D'm Ifirnt t^ue les cieux eflans de mefme matière efue 
les ef^oiUes (félon le confentemcnt de tow les graues Philo^ 
joj-hes) nom ne les l/oyons fa^ pourtant cr fi Soyons les 
'^oillcs ? C'eft d'autant que les eftoilles font plus 
Pplidcs & maflTuies que les cieux: qui fait qu'elles 
^creprefcnteut plus aisément à noftreveuc,&: non 

C 5 
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4Ï LACarhftti 
pas les cîcux acaufc de leur rareté: ny plus ny moins! 
que nous voyons bien les fumées & vapeurs grof-j 
fieres, & ne voyons pas les plus fubtiles: & de meloicj 
que nous voyons bien Teau & ne voyons pas lair. 

"^tent ^ue ce grand IfaJI'e ejpaçf ou (fienduH) 
qui e(} entre nom les cieux : yotre tes deux me 'me$^, 
fentl/let de couleur dU\ur hluifi:res? Ny l'air ny le feiljl 
qui fonr entre nous & les Cieux , ny les Cieux mef^ 
mes,d'autanc que ce font tous des corps (impies , nei 
font colorez ny fufccptibles d'aucune couleur. Tou» 
tcsfois a caufe de la grand' diltance qu'il y a de nous 
auxCieux,tous ces corps- là qui font tres-rares ,fim« 
plcs,& deilieZjfemblent fe condenfer& efpaiflîr ; & 
ccftc condenfation faiâ: que toute cefte immenfc 
cftenduc femble colorée d'azur. Sur ce fubie(5t des 
Cieux , voyez ma Phyfîque au liurc 5. Voyez au 
EfioiUe cy- après. 



CLOCHE, 

POurjUoyefl'Cetfue les Cloches d'argent fontflM refitu 
nantes que celles de quelque autre métal que ce foit , 
celles de fer moins c^ue nulles autres? Pource que l'argent 
lient le plus de l'air , & le fer au contraire elt le plus 
terreftre:& comme les chofes aériennes font les plus 
refonnantes , auffi les terreftrcs le font moins que 
toutes les autres. 

Vourquoyefi-ce que les Cloches reuefiues d'^n drap, foit 
de foye, de latne^ou de quelque autre chofe femblahle ne rei 
dent point ou bien peu de fon ? Pource que ces corps- 
font mois & ne rebattent point l'air qui eft caufe du 
ion. 

pourquoy cft-ce aufi ^ul>ne cloche emplie de terre 0 
de ijueljHe autre choje jembUble ne rend pomt de fon? 

Pource 
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Naturellfel 4) 
ourcc que l*air , lequel comme ic viens de dire ,cft 
au(c du fon , luy clt foultraic par ccft autre corps 
ont elle cft remplie. 

Ç OE V R. 

Ourijuoy efl-ce que le cœureii a fis au milieu de l ani- 
mal^Pomcc que comme ellant le foyer de la cha- 
«cur naturelle , & le magalîn des efprits vitaux , il cft 
^linfi plus commodément placé au milieu du corps, 
oour de là les clpandrc & diltribuer à toutes les par- 
:ies du corps,commc le Soleil au milieu des fept pla- 
Koettcs. 

Pourquoy efi-ce ej^ueflant aufii au milieu il n efchauffe 
06 pourtant ft fort le dos , les parties de derrière ijue 
celles du deuanfi Pource que les os qui font au dos, 
cmpefchent que la chaleur n'agilîb fi viucment: 
loindlquela froideur de l'clpine, & des vertèbres 
attrempe auffi la chaleur qui procède du cœui en ces 
parties-là. 

Pourifuoy eff-ce qu^il efi afii au lieu caché? La nature a 
faijftde mefmesde toutes les patties nobles. Comme 
i\x cerueaUjdu Fove,& des poulmons, à fin qu'il fuft 
mal- aise de les offécer^veu que celles parties ncpcu- 
uent eftre ofFenfees fans la perte & mort de l'animal. 

tf*ou yient ejue le cœur de quelque animal que cejoit, 
e fiant arraché a force hors du corps pantele , ^ je meut en- 
core : Ce pantelement ou mouucmcnr vient de la fa- 
ueurdu fang & des c(priis qui procèdent du cœur 
^comme du foyer & brafier de la chaleur naturelle: de 
_ laquelle ne s'erteinr pas (oudain après la mort de l'a- 
|nimâl, non plus que la mefche d'vne lampe allumée 
ne perd fondai n tout (on feu,ny toute fa lumière 
^cftanc fcparcedcrhuylc. 

Vour 
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4+ Za Curîûfttê 

^ Pour^uoy efi-.ce /jue les amm ux les plus courd^eux^K 
corne U Lyon^cr le Tygre ont le . œurfort pt tit'.cr eux t^uH 
font les pln4 timides , comme le Ctrf \ l'^jne, le Ue^y 
ure t'ont plm ^rmd a proportion dv Itttrs corps i ^ ;o«3 
teifo 'u pour fii^nifier "^n homme 'yaïUant on diH commune' 
ment que ccH')> i hcmme depandiŒur ^ Les aniniau 
qui ont le coeur petit font les plus hardis , d autan 
que les forces de la chaleur ramallces en vn ptt' 
lieu font plus vjgourcufcs , & font plus giand tftor 
qu'cftant clparce$ ,ny plus ny moins qu'vn feu or 
dinaire n'elchautFe pas fî aisément vne grand' fall 
qu'vnc petite chambre: ik quand on dit commune 
mène d\ n homme hardy qu'il a grand caur , ceia f( 
doit entendre de la qualité , non pas de la quantité 
c'eft à dire , du courage mefrae , de la vaillance , 
de la hardicflc , non pas de la malle 6c de la pièce dtt 
cœur. 

Pourquoy eft-ce ijue U hlejfenre du cœur efl mortelîe> 
Pource ( diâ: le Philofophc ) qu'eftant le principe d 
la vie s'il cft nauré , il n'y a rien qui fou'Menne & fe- - 
coure les autres parties qui en dépendcnt.Toutesfois 
il s'cH trouucdes animaux qui auoicnt eftc naure 
au cœur fans moiuir de la blellcurc , comme on m- 
geoit de ce qu'après en auoir fait la dilfedion & cu- 
rée, on trouuoit le fer d'vnc flcfche , ou vne bafle 
d'arcabat attachée à leur cœur, 

D^ou Ifient qu aucuns personnages aydns le cœur "^elu^ 
offt efté yailUns ^ courageux à merueilles, comme Léo- • 
mda^ Ucedemrtnim , ^nflomenes ^rgien ? Pour- 
ce que cela tcfmoignoir vne chaleur extraordinaire, 
ncantraoins naturelle en eux, laquelle excitoit des 
cxhalaifons fuligincufcsen leurs cœurs, & telles fu- 
mées (ont la matière du poil. Or le naturel chaud cft i 
accompagné de vigueur Ôc de courage. 

CONTEE f 
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CONTENIR. 

D'où Vient qu'Ain yerre remply de cendres peut en^ 
core receuoir autant d'eau quen peut contenir ">/» 
^utre l>atjfcau de pareille capacité ^ C'cft à caufe que 
i;s cendres n'eftant point vn mefmc corps continu 
(dolide, contiennent beaucoup d air, lequel cédant 
l*CAU , comme citant vn corps plus grolîier , l'eau 
icnt à remplir leur place, loinéfc que pour receuoir 
mant d'eau qu'il y a de cendres il faut d'ailleurs que 
s cendres loycnt ou chaudes, ou pour le moins 
jcdcs : afin que par ce moyen l'air & les clprits qui 
y (ont enclos s'exhalent par l'infulion de l'eau, & 
^u'vnc partie de l'eau mcliiie s'euapore par la cha- 
* leur des cendres. 

Le mcfme fc peut dire de la chaux : laquelle reçoit 
grande quantité d'eau ôc de lable tout cnfcmblc, 
(ans que la Malle en accroi(Ic:à caufe , dy-ic , que les 
cfpritsdicelle s'exhalent enfumée, & Teanauffi s'e- 
uapore, Ôc la greue ou le fable venant à remplir leur 
place la Malle fe rend d'autant plus liée & pcfantc, 
non toutesfois gucres plus grande. 

Mat^ d'cù liient qu'\n 1/erre tout remply d'eau receurd 
encore^ Cr contiendra plu fleurs pièces de monnoye fans qu'il 
fe y^rje ^ne feule ^oute d'eau ? Pour efprouuer cela , il 
faut que les bords du verre foient lecs , & nullement 
arroulcz de liqueur, ôc lors l'eau cédant aux pièces 
de monnoye qui Icront mifcs dans le verre, montera 
au dcHus du verre fur le milieu Se comme en poinde, 
mais fi les bords du verre font arioufez foudaia 
l'eau s'efcoulcra, ôcfc vcrfcra rencontrant fonfcm- 
blable. 

CON- 
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CONTRAIRES. 

Omment fe peut-il faire que des chofes toutes contrAi%\ 

I resfrodutfent de mefrhes effetis : comme par exem^ " 

lejroidgele etidUrcit l'eau y la chaleur au fit endur 
lejable enpierre dans les reins ou dans la "^epief Bien q 
les cfFcds foyeht aucunement fcmblables la form 
cncft pourtant bien différente. Car le froid (ainfo 
que le Philofoplie enfcigne ) naturellement ramalTc^l 
^^^^^ > prendre Ôc congeler mefmes les chofcj) 
Jelener. diucrfes , piettcs , terre, eau, bois pefle mcfletoutJ 
cr'cor- confusément enfembic : & la chaleur ferre & cndu 
cit non pas naturellement , ains par accident , àfç 
uoif , parce qu'elle confumc grande quantité d'h 
midité , comme quand la terre molle fe cuit dans la 
fournaifc. Ainfi donc la différence efl: quelefroi 
ri'exhale , &nc confumc point rhuraiditc, comm 
fai6b la chaleur , ains retient & congelé tout cnlem- 
ble. Or comme il y a des chofes contraires qui pro-( 
duifcnt de fcmblables effeéls par diuers moyens:^ 
ains foubs dincrfc confideration des effcds con-; 
traires font produits d'vne me(me caufc. Par exem- 
ple le Soleil c(t caufedu iour & delà nuid, de la 
lumière & des ténèbres: mais pofitiucmcnt, & par. 
fa prefcnceil nous apporte le iour ôc la iumierc , &> 
hcgatiuemeht , c'cft à dire par fon abfencc il cauft ' 
la nniâ:& les ténèbres. Lcfeuparvne mcfme vertu 
&c faculté fienne endurcit la boue & ramollit ou 
fond la cire • dequoy voyez la raifon cy-apres fur le 
mot Feu. 

Comment fe peut-il faire que les EÏemens qui ontdéii 
0Ualite\ toutes contraires les Ifnes aux autres pntffefiti 
neantmoms fe maintenir chacune en fin ordre : Voyez cy^ - 
après Elément. 

!^4nd I 



î 
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^4nâ Ifn contraire eft imroduit en ^Uel^ue fuhte^ 
l'expuljion de [on contraire , lat^uelle des deux ffrece* 
ou l'introduction de l")int ou l'exfulfton de loutre"* 
rn&c 1 autre certes fefai(5b en mcfme temps: ny 
sny moins qu'vnc chcuillc eftant pouHce hors 
(on lieu par ne autre , à nicfure que î vne fort par 
bout , l'autre entre par l'autre : & au rebours à 
Turc que l'vne entre par vn bout , l'autre fort pat 
tre. 

j Toutesfois à diùcrs rcfpeâ: du rubie(5t agent od 
îliticnt , i'introdudion & l'expulfion des contraires 
cuucnt eftre conccues l'vne deuant l'autre. Par 
1 cemple, lors que le feu agit cotre l'eau en Tefcbauf- 
;nt , l'introdudion de la chaleur du feu qui eft Ta- 
; ,cnt , précède Texpulfion du froid qui eft en l'pau 
liiibicâ: paiicntrd'autant que le feu ekhaufFe naturel- 
mcnt , & challe le froid par accident : & lescaufes 
: aturcllcsvont deuant les accidentaires. Maisd'au- 
xc cofté eu efgard à l'eau , il faut conccuoir la ccf- 
onou expullion du froid auant rintroduâ:ion de 
a chaleur, Carveuque toute chofe agenre affedc 
c fubied patient pour fe rendre femblable , comme 
c feu affc(5be l'eau pour l'efchauffer , ilfautconcc- 
loir l'cxpulfion delà diffemblance auant l'introdu- 
' fbion de la rciïèmblance. l'ay trait^éaufli cefte que- ^^/,v,, 
'ftion en ma Phyfique. 3.f/>. g, 

■ c O 

^r (juelle l^ertu eft -ce (jue le chant du Co/f faifl peur 
au Lyon} Il n'y a animal quelconque fi fier & cou- 
gcux que le Coq , & qui combatte plus hardiment 
iulqu'àlamort. Son chant eft auiîi fort cfciarant : de 
forte que le Lyon recognoiflant ce courage inuin- 
cible , ccftc fierté ôc hardiellc en vn fi petit ani- 
mal 



p 
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La Cuti opté 
mal l'oyant chanter s'cllonnc & fc retire. Ait) 
l'cicrit Pline. 

iluesf-ce c^ui l induit k chanter de trois en trois heut^ 
^ mej'me n>ïîement AminniB: '. On pcutordinaii e-^^ ' 
cfprouuer qu il ne cliantc pas de trois en rroisii 
res,quoyque Pline le tcfinoignc ainfi. Q^ant 
qu'il clianic fur la minuidb on en rend diucrlcs 
fons. Aucuns tiennent que le coq eft vn animal t 
Solaire, ( â caufedequoy les anciens le conlacroi 
à ytfculape fils du Soleil : ) tellement que reifcnt 
fur la minuidque la planète predommantc fur 
nature remonte (ur noftre horizon , il s'efueille 
s'en elîoiiit & chante de ioye. D'autres attribu 
cela audcfir venetien , comme celtvn animal tr 
lafcif. Mais quoy? il a les poules à l cntour de foy : 
d'ailleurs ilaaccouftumé déchanter pluftoft ap 
que dcuant l'accouplement : Et par ainfi cefte rai 
ne me fcmble nullement probable. Democri 
ainfi que rapporte Cicerpn , tenoit que le coq (à 
de dormir après auoir parfaid fa digeftion { com 
il a en foy beaucoup de chaleur naturelle pour bic 
toft cuire & digérer la viande) le relueille tour gaili 
lard, faifant retentir la voix efclarante. Ce granc 
Iules de l'Efcale n'oie rien tefoudre lut cefte queltion 
Toutesfois i ofcray dire qu'il y a quelque appareno 
en la première opinion , mais plus en celte dernier*- 
de Democritc. 



CORDE. 

eCr-re t^w la corde d'^n arc ou ^rU 
"^îfe rompt fluM lors qu'on dnb. nde jans flelc 
.u'cn décochant fa Piche ? C'eft pource que la fldch4 
r allentit & modère la violence du mouuemcntr 
Mais Cl on dclbande fans flefchc , la vwlécc du mouj 




ucmentl; 

1 
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cment qui ne trouuc point de rencontre ny arrcit, 
lècauie que la corde fè rompt , & quelquefois l'arc 
îclnie. 

Pourijttoy cft-'cc ^tse les cordes d*lfn lonçr^ indtument fe 
imffent plu^hfî c?" ne peuuem monter ft haut éfue celles 
ï'^nmffruînent court? Pourcc que celles -U ont plus 
bng traid quccellcs-cy:& ayant plus long traid les 
fcarties du n;ilicu font plus efloignccs de leurs cen- 
ycs , c'eft d dire, des lieux où elles font attachées ; & 
|ui el> plus elloigné de fon centre eft plus foiblc. 
pcquoy voyez diuers exemples furies mots Leuer 

P où l/tent tfue deux Luths eihns Accordes a mefme 
fi onpinfe les cordes de l'^n celles de l* autre rejonne- 
ont fans t^uorty touche? Et pareillement ft on ptnfe '\ne 
9rde d'itn luth ou autre inHrument de Mufiijue, celles qui 
rront montées à mefme ton ou al*l>ntJJon hr enfleront en 
tefmc temps , ion feront pa4 les autres ? Voyez fur ce 
^abjedt cy-aprcs Son. 

CORNE. 

K Ourquoy e^-ce <jue les ammaux à corne n'ont point ■ 
iî de dents aux gennues fuperteurey-i D'autant que la 
n .ticre & l'aliment des dents fe tourne en corne à 
cls animaux. 

i; Pourquoy eft-ce que les animaux a corne feuls ruminent^ 
.a nature prcuoyant que ces animaux- lâ nayans 
)omf de dents aux gcnciues fupcrieures ne pour- 
oient pas bien mafbher ny digérer leur pallurc, 
cura donné comme vn auant-eftomachque les Na- 
iuraliftes appellent Rettculum: dans lequel ils cn- 
floyent leur pafture mal mafchee pour la cuire là à 
(cmyja ramollir,& puis l attrayant derechef en leur 
^ouchc , lis la rcmafchcnt plus aisément & cela 
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LdCuriojnt: 
s'apptiie proprement i(»w>f»fr. 

Pourquoy eji-ce ques résilions [e f tenir ion aIcs les mou- > 
ions nont point de cornes^ C'clfc à caulè de l'cxtrcmc J 
froid qui ferre les porcs ^ conduits de la chair & dcsl 
os , & par mefiiic moyen empelchc les cornes d 
poindre & fortir dehors. 

rourqttoy efl-ce ^ue les chcures^ut n ont f oint de corne, 
ont plus de laifl^ue les autres f C'eft à caufe que la ma-i 
ticre qui fcroic employée à nourrir les cornes fc tour- • 
ne en bonne nourriture & en humeur. 

Pourquoy e^-ce ^tt* entre tous les animaux k cornet 
femelles nont point de cornes , excepté les liaches O" 
chcures} Pourcc que les femelles (ont plus froides quel 
les mafies : Ôc leur froideur ferrant & fermant les po-< 
res & conduits de la chair & des os ( comme dit eft )i 
elle empcfche les cornes de fortir. Ou biei;i c'eft quci 
les femelles eftantd'vne nature plus foiblc, timide 
fuyarde,la nature qui ne faid rien en vain, leur a def-l 
nié les cornes qui ne leur pouuoient fcruirqued'em-f 
pcfchement & fardeau inutile à leur fuite. Toutefoiài 
ayant tout fiid pour l'vlage & cômodité de l'hom-r 
me elle a voulu donner particulièrement aux vach 
êc aux cheurcs des cornes>afin que l'homme les peu . 
plus aisément (kifir^arreftcr & attacher, 6c s'en fetuio 
comme eftant des animaux domeftiques, 

Pourquoy eft-ce que Us animaux a corne chasîre'^on» 
les cornes plus grandes que cettx qui ont leurs gemtoiresv 
Pource que l'humeur génitale , laquelle ils ne per+ 
dent point , eft employée à la nourriture & accroiOi 
fement du corps , & particulièrement des cornes , i 
caufe du voifinage du cerueau , lequel contribue U 
plus à l'accouplement charnel. 

Pourquoy efi-ce que les cornes tombent aux feuî\ 
Cerfs d'entre tous les animaux k cornes , pourueu quds ni. 

fo^emy 
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foîenf pas thafîrcl^? Pource que les feuls cerfs ont les 
cornes folides & malTuics , de les autres animaux 
les ont creufcs : à raifon dcquoy lés cerfs n'ayant 
point aaezd'humuiicé pour ncmirir 6c entretenir le 
lourd fardeau , il faut de nccellicé qu*il leur tombe. 
Ce qui n an iue pas à ceux qui font chaftrez, à caufc 
qu'ils ont plus d'humidité pour nourrir leurs cornes. 

Vour^uo) eji-ie qu'on af pelle corriards les marys dej- 
^uels les femmes font tmpudi jues ? Pource que tout 
ainfi que les animaux qui ont les cornes fort gran- 
des font chaftrez , ou lourds , ou tardifs , &c valent 
moins que les autres , on a voulu donner ce mcime 
tiltrcà ceuxqui font inhabiles à la génération , ou 
fi fors & ftupides qu'ils ne fçauent gouuerner leurs 
femmes. 



C O T 1 G N A C. 

Comment fe peut-il faire que le cotignac pris dUAnt 
le repas rejlretgne le "Centre , cr qu'après le repas il 
le Ujche cr pTouoque d fe de[(harger r A la vérité il eft 
de foy rcftringeant en tout temps: mais par acci- 
dent illafchera, fçauoir pour autant qu'il pcfe : â 
; ; raifon deqnoy il poulie les cxcremcns dehors 
par le bas quand il eft mangé après les autres 
viandes. 



C O V L E V R. 

SVr le fubicâ: des couleurs , voyez ma Phyfiquc 
au liure 8, chap. 15. touchant les couleurs de 
l'Iris ou arc en ciel, 3: autres couleurs qui paroiffcnt 
faudement en l'air > voyez aulTi ma Phyfique au liu. 
7. chap. 8. & 9. 

D 2. 
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La Carhfité 



C O V R l R. 

POurquoy eJJ^^te t^uily a plus de petne a courir <^U4 - 
je fromener , manher lentement * Laccicrité du 
moiiucmcnt en cft vnc caufc : mais la plus propre Se 
prochaine , c eft qu'en courant on eft prelque toul- 
iours en Pair lans le foulager & foultcnir : au lieu 
que marchant lentement on a toujours altcrnaii- 
uemcnt vnpicd fixe& arrcftc fur terre, qui foullienc 
comme par vn contrepoids tout le corps:duquel clic 
c(t le vray centre & lieu de repos, non pas l'air. 

rour/^uoy e/i- ce ^ue le courir nuit après le repas , IfeU 
que le mouuement excite la chaleur naturelle f A caufe 
quela courfe eft vn mouuement trop violent : le- 
quel failant foufleuer & fauteler la viande dans l'c- 
ftomach , trouble ôc cmpefchc la digeftion & cuifoti 
d'icelle. 

CRAINTE, Voyez Peur. 

Y P R E' S. 

POur^uoy efl-ce que les Cyprès ^ Vins , Sapins ne 
pfuuent nourrir le gttff^e ou l'ente d'aucun autre ar bru 
A cau(c que ces arbres- là font comme huileux , ainfi 
que la liqueur rcfincufe qui en fort le manifefte. Or 
il n*y a rien de plus nuifiblc aux arbres que l'huile & 
telles liqueurs huiieufes: qui elt caufe que les greffes 
des autres arbres ne peuucnt viure fur ceux qui font 
aind huileux ou refineux. 

DEMANGER. 

D'où '\tent que nous auons de plaifir en frottant 
i:7 grattant la partie qut nous démunie r" A caufc 
qu'il y a quelque humeur cralî'c & groffierc,IaquclIc 
en frottauc grattant eft oftcc ou diilipce : Se en 

fortant 



Naturelle] 5^ 
l fortant oufediffipant clic poinçonne doucement la 
chair ou plultoft le cuir.Car volontiers telle humeur 
i s'attache ordinairement au cuir. 

Pourquoy efl- ce que U àemangeaifon cejfant , nota na- 
lHonsplm df pUifir a gratter U mefme partie , ams plufloji 
i douleur ? Pource qu'après q\ie la caufe de la deman- 
figeai Ton cft oftee,la partie n'eftant plus afFeébec com- 
. nie auparauant , elt offenfee au vif, fi on la frore ou 
igrate de mclmcs que lors qu'elle eft chargée de l'hu- 
rmcur luldite. 

/V où "V< nt <jH après quyne playe ejf- fermée ou à peu près 
^^ttarir^ tU' non6 fiemange} C'elt que la partie qui auoic 
cftéblcdec cftant corroborée & prcfque remife , rc- 
ictif &c poulie dehors ce qui peut relier de mal au de- 
dans, cqucl s'arrellant à la peau nous faid: déman- 
ger. Voyez encore fur ce fubicd: Gratele, 

DENT. 

POurquoy efi-ce que les dents ejiant des os ont fentimenty 
"^eu fjue les autres os tien ont point; C'eft à caufc des 
petits nerfs qui y font attachez , & de leurs racines 
qui entrent dans la chair. 

Vourcjuoy efi-ce que les dents ^ quoy que plm dures ^ 
fnhdes que U chair ^ rejfentent neanimoins le froid beaucoup 
plM que la chjir? D'autant que ( comme dit le Philo- ^„yj 
.rophe)les dents font attachées & enracinées à des pe- prt^hl. 'i 
I tits & fubtils conduits, lefquels contenant bien peu cr j. 
de chaleur ne pcuuent pas rcfirter au froid , comme fi^' 34 
fait la chair qui cft tempérée, ik participe beaucoup 
plus de la chaleur que les dents. 

d\h "^tent l'agacement des dents ^Yoycz cy-deuanc 
Agacement des dents, 

tourquoy e^-ce que les animaux a, corne nont point de 
dents AUX genciues fuperteures? Vovez cy-deuant Corne, 

D 5 
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54 Çurtefiti 

VoUr^uoy eji-ce que la premières ^ents tomhent aux- i 
fetits enfam ? A caufc de la crop grande humidité qui , 
eft en cux,qui fai^b qu'elles branflent , ôc puis tom- 
bent. Car ce qui cil aflîs fur trop d'humidité n'ell : 
point ferme. 

l^ourqnoy ejl-ce donc quelles tomhent auj^i aux fer ion-» 
nés yieilies , ^eu fu'cllfs font fort feiches ? Nul trop îj 
n'ert amy de nature , ny de perfeéiion. Ain(i les per- . 
lonnes vieilles perdent les dents par trop de ficcité, j 
comme les enfans par trop d'humidité : ny plus ny 
moins qu'vnc muraille baliie de terre feichc & aride 
au lieu de bon mortier ne peut longuement durer, 
non plus que Ci clic eftoit fondée en lieu trop hu- 
mide. 

Vourquoy efi-ce encore que les dents creiffent deuien 
' fient Urges d'en-hAUt aux personnes liietlles^O" au contrai^ 
re rares , claires ^ menues d*en ba^ "^ers lu racine y quoy 
/ju. Iles ayent eflé autrefois btenferrees?E\\es leur deuien- 
ncnt larges d'en haut , d'autant qu'elles croilTent 
prcfque tout le temps de la vie : mais pourtant elles 
s'cfclairci lient par leur attrition outre qu'elles fe 
defcharnent fe delîcichanc par la vieillcflc: qui eft 
caufe qu'elles en font plus claires & plus menues 
d'en basque d'enhaur. 

Mais four quoy efface que les dents croijfent ainfi prcfque 
tout le long de la >ir, quoy qn elles foient ojfementy^eu que 
les autres cjfimcnts ne croiffint quattec les membres du 
^4r'ifî. corps^La. nature l'a ainfi fàgement ordonnc,prcuoyât 
Ul. x.de ijjcn qu'autrement dans peu de temps les dents fe 
gêner. ^ confumetoient par leur attrition. 
amma . pourquoy ef^-ce que les dent<ù tombent aux gens l/ieux? 
^' Par le défaut d'humidité, comme font les fueilles des 
arbres. Les rheumes aufîî & les catharres les peuuent 

crcufer, gaftcr, faire chcoir aux icuncs gens. 

fourquoy 



ToHfmy efi-ce mon ejtime de courte Vie ceux qui ont 
es dents rares,cUnes,Cr nonferree fouxcc que c cft vîl 
ndice certain de rcfpaiircur de l os de la teftc la ma- 
icrc détaillante es dents,s'cftant tournée en l dpcf- 
cur de ceft os : laquelle cft caufe 4"^^ «5";^^^ 
jouuant pas fi aisément fe defchargcr,!! fe faid datjs 
a cette grand' corruption & putrefadion d humilité, 
iont s cnîuiuent des maladies mortelles. C clt la rc- 
«(foluiion du Philorophe.Mais ic voudrois dire enco- t^n/. 
Krc que ceux qui ont ainfi les dents J^aces font d vne^-*^^^^^ 
iï^côplexionfoible&denaturcdebile.Carsilsefto^^^^^^ 

fdVne nature robuftc & vigoureufè , elle euft borde 
Iles genciues des dents bien fcrrces , comme la terre 
gi fcrnle & foifonnantc faid germer le gram tout le 
"lona du fillon.fans laifler aucune efpace vuidc.Tou- 
testois le dodc rEfcalc remarque à ce propos, que fi 
rosdcsmafchoirese(tfortdur,cclaapeu cllrc caule ^^^^ 
qiK la matière des dents n'a peu percer: qui (croit vn 
argument pluftort de longueque de courte vie. 



DESCENDRE ET 

MONTER. 

our^uoy ep ce que nom descendons \du6 Msanenl e^• 
^ t,lm -^i^e aue mvA ne montons ? Pourcc qu eftanç^ 
naturellement pefans , noftre corps de ion propre 
poids & mouaemcnt naturel nous porte en bas lors 
que nous dcfccndons : au contraire lors que nous 
montons nous aggrauc & retarde , ce mouuemcnc 
cftant contre nature.Pour la mcfme raifon vne pier- 
re pouiree de haut en bas defcend beaucoup plus 
virte qu'elle ne monte éftant lancée de bas en haut: 
d'autant, dy je , que tout corps graue & pelant tend 
Raturcllement à Ton centre, qui clt en bas. 

D 4 
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it> La Curh/ite 

I Pourquoy efface éjtft t)oti4 haletons allant contre^mont < 

I beaucoup plm qu\n dejcendant i D'autant que noui 

auons plus de peine en montant qu'en defcendanci 
pour ia raUon dcduirte en la qucttion precedenteî^i 
qui eft caulc que 1 air intérieur s cichaufîant plulloftij 
que lors que nous allons à noftre aife, il nous fau3 
plus louutnt relpirer & prendre haleine. i ; 

Pcurquoy eft- et que l eau ed-ant pe jante peut neantmoinsk 
monter a la hauteur de fa jource} Le vulgaire le tienctit 
I ainfi communément comme vnc mcrueillc : S)Ch 

Cardan- melmes Cardan a mis cela entre Tes fobtilitez, fansî> 
Ib. I. de en rendre aucune raifon , fi ce n'eft qu'il a du que lasl 
nature l'a ainfi ordonné auec beaucoup de proui-.; 
dence. Car fielle n'euft donné ccfte faculté & pro' ^ 
prieté à l'eau , le cours des ruilleaux & riuieres fc- .5 
roit arrefté ou retardé à toutes les rencontres des v 
corps vn peu eficuez : dont s'enfiiiuroicnt des i 
inondations , lefquelles couuriroient de tous coftez r 
la terre. Mais fi nous confiderons que les prc- ; 
mieres (ources de toutes eaux viennent de la mer, 
& que toutes refluent & rerourncnt en la mer, 
^' comme nous enlcigne l'oracle ciiuin , nous trou- 
uerons que ceMe railon làeft plus fauHc que com- 
mune : voire mcfines l'expérience monftie ordi- 
nairement le contraire. Car on fait deltonincr aisé- 
ment les eaux par des digues & leuces de terre on 
d'autres matériaux qu'on oppofe à leurs cours. La 
vrayecaufe eft donc que les corps les plus mois & 
plus foupples eftans prelTcz ou répondez par des 
plus durs, leur cèdent non pas à niueau, mais en fe 
relcuant & rehaullant. Par exemple donnez du pied 
contre la boue , elle s'efleuera & s'amoncelera ea 
haut au lieu de reculer. Si on me repart quec*eft à 
caufe de fon humidité , ic diray qu'on en face au- 
tant 
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Naturellel 57 
.nt contre vn monceau de iablon, le mcfmc n'airi- 
cfâ-ilpas^ Ainfi donc l'eau a (a fourcedeiccndanc 
vn lieu haut & fort émincntjc flux de celle de der- 
crc poulie incellamment celle de deuant touliours 
'it i vne à l'autre: qui eftcaufe que trouuant rclîrtan- 
^>c ou cmpcichcment en ibn cours, & celle quicft 
I ou' ee ne pouuant pénétrer ou faire céder les corps 
''u'elle rencontre, elle cft forcee,par celle qui la luit, 
I c fc rchauilcr & monter: & cclle-cy par Tautiejfi ce 
k\c[\ qu'elle ait moyen de s'cftcndrc & s elpandrc: 
>ar d'autant qu'eftant liquide, l'extcnfion ^diffulioa 
Hy cft naturelle & la delcentc aufli, à caule de la pc- 
'antcur.& la montée luy cft contraire^ caulec par 
'iolencc,elle s'cftendau large, & dcfcend pluftolt& 
)lus aisément qu'elle ne lurmonte pas les tmpclchc- 
^ ncns qui (c rencontrent en Ion cours. Mais luppo- 
i bns que Tcau (oit fi bien cnclolc (comme dans des 
:uyanx de plomb ) qu'elle ne puille pas s'eftcndre , 
:ft ce qu il ne faut pas pouttant limiter fa montée à 
la hauteur du lieu de (a Iburcc : ains cela dépend de 
la force, impulfion & poids du corps, qui poulie par 
ierrkrc de celuy qui rcfiftc au deuant. Car li l'im- 
puUion & le poids du corps prefsé par derrière cft 
plus foiblc que la rcfiftanccdu corps qui cft au de- 
uant , l'eau ne montera pas fi haut que fi l'impulfion 
&: le poids du corps prcllant par derrière lurmonte 
Scfs'il fuit ainfi dire; force celuy qui rcfifteau deuâr. 
Cela le peut voir par expérience es tuyaux des fon- 
taines, oii c'eft qu'on fait monter l'eau fi haut qu'on 
veut par l'artifice du poids. Soit icy allez arrefté. l'ay 
voulu ainfi eftendre la rcfolution de cefte qtie- 
ftion pour deftruire Terreur populaire propolcc 
en icelle ,&par mefmc moyen en cftablir lavrayc 
icâu fc. 

D 5 
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5$ Lâ Curhfêté 

D'où "yient cela que iettam d'enhaut en ligne fet. 
fendicuUire cr droite l^ne poutre ou autre pièce de Loi 
également groffe dam feau^le bout d'en ha/, qut entre dan. 
l'eau fera pluHoft remonté [tir l'eau que celuy d'enhaut a 
fera defcendu a fondî 11 cft certain que le bois cftant v 
corps rare contient beaucoup d'air, le lieu natur 
duquel eft au de (Fus de l'eau: àraifon dequoy au 
cftant poufsé par violence au deflbus de l'eau, il fe r© 
leue au delîus par fa nature en moins de temps que la! 
violéce,qui luy eft accidentaire,nc l'a faidenfoncerà 
Pourquoy eji-ce qu'aine pièce de bois eflantiettee de hattik 
en bas dam l'eau auec l/ne pièce de plomb , "Vwe pierre oH^ 
autre corps plus dur folide de mejme poids^ toutes deux\^ 
defcendent tombent en mefme temps fur l'eau-Cr néants 
moins le plomb ou la pierre s'enfoncent^ le bois nage fufW 
Veau ? Le bois ne s'enfonce point dans l'eautains na-j 
ge au deirus,pource qu'il eft aérien, & le lieu de l'aie 
cft au deftus de l'eau , les autres s'enfoncent eftans 
terreftres & aqueux. Mais en l'air le bois defcéd tout 
auffi vifte que les corps terreftres & aqueux,d'autant 
que l'airfcomme tous autresçlements,cxcepté le feu)^ 

pefc en Ton lieu naturel. 

Vourquoy eji-ce qu'une baie pleine décent ejfant en^ 
foncée à force au dejfous de l'eau jremonte foudain an deJfM \ 
d'icelle > Pource que l'air ou le vent dont elle eft cm- j 
plic,reuient a ton lieu naturel , qui eft au deftus de 
l'eau. Voyez fur ce fubjeâ: ma Phyfique au liu. 6, 



DOIGT. 



'où Client que le quatriefme doigt delà maingau^ l 
che icrpln4 proche du petit a e(ié fi recommandé 
entre les anciens Egyptiens , Grecs CT Romains , qu'ils 
l ornaient fcul d'ifn arinean d'or ? Pource qu'en faifant 

les 
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anatomies & diiîcdions des corps , on a trouuc A. Cell. 
jl y a vn petit nerf en iccluy qui s'en va aboutir au '""P- > 
ûr : & pour la coniondion 6c liaifon qu'il a auec 
le trcs-noble partie , ils l'ont plus honoré que les 
-es. Et mefmcs encore il cft appelle le doigt mnle- ji^acroL 
, parce que comme ayant quelque particulière 7. 
u,les Médecins en broycnt les medicamens. ^^mt^ 

'[ DORMIR. 
ourqmy efl- ce que les Médecins dcjfendent de ' cou^ 
cher 4U Ith renuersé jur le dos le Centre enh^iutpoHt 
wmir}C*ci\ d'autant que fe couchant en ccftc Ibrtc, 
îs reinsjs'efchauftent, & le phlegme qui y cft , s'cn- 
jrcitrdont s'engendre le calcul ou la p'erre. Cela 
fchaurtc aufli le fangqui eit en la grollc veine ap-^ 
ellce Caue^&c les cfprits qui font dans le gros artère, tJuicen. 
riCmefmes ferre & ellouppc les conduits des cxcre- Cam* i, 
len^: dont s'enluiuent & procèdent (dit Auicenne) 
?es apoplexies, phrenefies&: incubes. 
I Pourquoy efi-ce que le fommeil du matin ef} fîw agréai' le 
ue celuy de la «tt/â?D autant que le Soleil remontant 
n noftrc hcmifphere & s'approchant nous cfmeuc 
loucemcnt en nos corps des vapeurs qui nous pro- 
loquent àfommeiller. 

l'ourquoy ef} ce que le fommeil nuit ^pres le dijner ^Si 
on a veillé la nuiâ: précédente , ie ne voudrois pas 
condamner le dormir furie iour : mais ayant allez 
eposc la nui<5t& reprendre encore le fommeil en- 
•c les deux repas, cela corrompt la digcftion,re- 
afchc trop les membres , cftourdit & appefaniit 
"^a tefte , & rend la pcrfonne nonchalante ^ inutile. 

e diray touresfois encore que les Médecins pcr- 
:imerrent aux gens vieux de dormir quelquefois 
le iour ; parce que ne pouuansgueres repofcr la 

nui(ft, 
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La Curufitê 
nuid, il leur faut prendre le (ommcil lors qu'ils , 
ont cnuic. Mais iamais il n eit bon /oudain apn 
le repas. ^ 

hourpy efl.ce ^ue les petits enf^nsfont fortfomme[ 
icux Us -^lalUrds au contraire fort yiaiU : ['our\ 
que les peurs cnfans font fort humides , & ncan 
moins abondent en chaleur naturelle . laquelle eu 
pore grand" quantité de ccfte humidité . Se l'eniio^ 
aucerueau: de forte que les conduits par Iclqucls 1, 
crprits animaux s'efcoulent du cerueau es autres pa»^. 
ties du corps,eftans eltouppez, ils s cndoiment aisie 
ment. Les vieillards au contraire font fccs ,& on4* 
d ailleurs en foy peu de chaleur naturelle , 4 cauftl 
dequoy la matière & la caufe efficiente du fommeiUj 
leur deFai lant ils hc peuuent gueresdormu. 
quand le dy que les vieillards Ton fecsj entends qu'it 
leur rcite bien peu de l'humide radical , quoy qtuli 
abondent en mauuaifes huineurs Je/quelles pout- 
tant ne (ont pas la caufe matérielle du (ommeil 
Jo^r^p fce ^ue le hercer prouorjue le femme tl auxi 
petits enfans? Voyez cy après Enfans, \ 
Pour^uoy eft.ce ^ue ceux ont les -ycwes fort mej 

Milioi ^''^^ ceux ^ut les oj ^rofesÂ 

^r^o^ Pourcefdit très- bien Ariftote) que les fumées & ^a-l 

fomno P'"79"^ '"^"ïé au cerueau.&ont eftouppé les! 

y;,i. ^^"^"'f!, ^ens , ne peuuent point s cfcouler , ny 
Ua, cltrc diflipees par la chaleur naturelle fi aisément r 
que il les yoyes eftoient larges amples. Toutainfî y 
donc qu il ell requis plus de temps à ofter la caufe du 
loiTiiiieil,auiri reffe(5t en dure plus longuement 

1 our^juoy e/Lce ^ue les Nams font fort fommeill eux? 
Voyez Nam, 

lycù Ifient ^ue l'harmonie doux concert d'l>t!e 
mufi^ue hwn accordante fou de yo,x oh d^mf rumens, 

lioire 
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ISlatuYellel 6i 

)e mefmes "V» doux murmure des eAUX ^ gafomllU itoi- 
OH bourdonncmettt de moufches , autres fembU^ 
I, ohietis de l'ouye prouo^uent le jommeil ? Cela pro- 
\t de ce que I ame eftant grandement afFedee & 
bme (aiiie & charmée par l'ouye , bande toutes 
rces pour y enuoycr grande quantité d'efprits: 
rte que les autres fens en eHant d'autant def- 
Bucus demeurent comme alTbupis: & ragiratioii 
ces meîmes efprits efmouuant des vapeurs & fu- 
5saux organes & conduits de l'ouye prouoquent 
ioux 6c aggrcablc fommeil. 

'\ient ctU qud nom jemble aucunefois que quel- 
I phantofme notté ( ffrangle eilouffe en dormant? 
lyezcv apï es Eflrun^ler. 

kSommmt je fem-d faire que la trifieffe rompe le fom- 
p»/, cr que neantmoms le jommed allège la triftejfe? 
Jcfl que latriftellc& angoilFe troublant &empcf. 
aotrant la concodion que l'imagination me(mc, 
iterrompt le fommeil , & ncanrmoins le repos ac- 
siilant rcfmotion des efprits troublez donne relaf- 
c à la fafcheric & trifleiTe. C cft pourquoy Ron- j, r j 

ird fc plaignoitdecequelctoucyluytroubioitfon^'r^r 
^os denuid, difantainfi. 

loien efl-d l^ray qu'il contient yn petit 
Durant le tour [on fecret appétit. 
Et dans mes flancs [es griffes tin allonge: 
Mais quand la nuiB tient le tour enfermé 
il fort en que fie, c?- Lyon affamé 
De mille dents toute nutti lime ron^e, 
' Comment fe peut-tl faire que le labeur prouoque lefom- 
» .e//, -^euqudfattlejfandrela chaleur naturelle p^r tout 
corps, neantmoms la chaleur naturelle ramaffeè k 
^jmteneuT efi U caufe efficiente dufommed, fatfant eud- 
"er des fumées de l'fBomachaucerueau , lefquelles tour- 

pees 



amours. 
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nées en eau ejioufent la conduits des fens ^uidemeurn 
par ce moyen afoupis cr licX ? Le fommeil ne vient <j 
labeur que par accident & mediatcment , non pij 
comme caiife piochaine: d'autant que le labeur e|| 
gendre lalleté,&: la lalîeré nous contrainadc n 
iepofer : de forte que pendant le repos la chai 
naturelle fe retice au dedans, & agillant là fur 
qu'elle trouue dans l'eftomach & intcftinscn fj 
cjchalcr des ftjmces & vapeurs au cerueau , lefquel 
^rouoquent le fommeil, edoupant les conduits 
fcas. 

Pouftiuoyefl-cequele premier fommeil eft fins fm{ 
flm profond , Cr ti^nt leé fens plus attache^ e^f S i 
afoupis? Pource qu'il y a lors plus grande quanti! 
de vapeurs au cerueau qu'après qu'on a repose qui 
que temps , & que la digclHon eft faiébc ou à p^ 
presacheuee. Car la chaleur naturelle neftant pi 
(î occupée à l'intérieur commence à s'efpandre 1 
confumer les vapeurs qui cftoupôicnt les conduil 
des (cns. 

D'où Vient que Lien fouucnt onju^ en dormant ? Voy 
cy -après 5«fr. 

Pour ce qui eft des caufes du fommeil & du rc' 
ueil. Voyez mon traidé De U l/eiUe du fommeil. 

Pcurquoy efl-ce jue lors (\ue now jommes Jaiffs dujom- 
tneil, lei paupières de rcs yeux sMattent Cr cillent le. 
yeux ) Pource que la chaleur naturelle cftant lors oc* 
cupee acuité la viande qui eft dans l'eftomach, oïl 
elle e^ rcHerrec , les parties d'cnhaut font cependant 
faifics de froid, lequel les roidit & rend fans mon. 
ucment. Car c'cft la chaleur qui agit & remue cefté 
malle corporelle en toutes fes parties , & le troid aû 
contraire qui engourdit nos membres. 
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D O V C E V R. 

'oà Ifient que nous fommes flu(ïo(i rèpcM fiouls 
de liundes douces que^ de celles qui ont quelque petite 
tr ou fomte^ Voyez Goujî, 
i'oà yient que noHâ fcntons c^percemns bien l'aigreur 
faleure qui eji aucune fou e» nofhe houche , non fat" 
Il pas la douceur^ C'cft à caafequc la douceur cft 
tempérament naturel qu'on uapperçoit point 
-mcimc, comme l'on fai(5t ces autres qualitez qui 
>cedenc de quelque altération , & viennent outre 
iturc. 

Pourquoy ef-ce que des l>iandes douces sençfcndre de 
iermtne en nos corps plufiofl que de celles qui ont quel- 
ïc acrimonie ? Pourcc que les viandes douces (ont 
lus aisées à fc corrompre : car l'acrimonie refiitc à 
corruption, à raifon dequoy on laie les viandes 
four Icsconferucr , le fcldeiïcichant & confumanc 
humidité fuperHué'. Mais la douceur des viandes 
^fmoigne vn tempérament de la chaleur aucc l'hu- 
' hidité fortdifposé à rcceuoirvnc nouucUc forme 
ar la corruption. 

D R O I C T. 

Ourquoy cjî-ce que des inflrumens du fcns celuy dié 
coflé droit, comme l'œil , f oreille y c^le nafeau dextre 
ied plttf excellent que le fenejlre » Ifeu qu'en toutes autres 
Ichofes nous prijons beaucoup plus le dextre que le feneffre, 
Cr mefmes que des parties du corps la droiBe efi la plus 
forte roùufîe que la gauche ? C'cft d'autant que fcn- 
tir cft partir ou cftre atîcété & qu'ainfi l'vn & l'autre 
inftrument dcsfens tant le gauche que le droi^bcft 
légalement Tufccptiblc des affcdions de Ton oh\eù:&C 
les autres parties du corps confîftcnt en ïàdion plus 

qu'en 
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qu'en la paffion : tcllemcnr que la droiî^c eftant or 
dinairemcnr. 6c dés fa nailFance la plus exercée, clli 
en c(l d autant plus forte & plus robultc lncÇ\ 
gauche eft au contraire la plus exercée , clic furmoi 
te la droite en force &i en addrelFc : comme no 
voyons en ceux que de là nous appelions ^iiuche\ 
Mais au demeurant la partie droidteeft eltniiec pl 
excellente que lagauclic , parce qu'elle eft confacr 
à la diuinitc, & qu'elle eft prifc pour le fymbole 
bon-heur , & de I honneur cnfemblc. Qu^e fi que 
f'*"*'*'"'qucsfoLS nouslifons dans le^ Poëtes,que le tonncn 
entendu a mam gauche clt eltime preiage de bon^i 
heur , c'cft d'autant que ce qui nous arriuc à gauch© 
vicntdela droide de Dieu, qui nous regarde d'en<i 
haut. Car ccluy qui m eft oppose face à face a CÀ 
main droiélc , refpondantc à ma gauche , & moy ma 
gauche relpondante à fa droidlc. 

Poure^uoy efl-ce que nom portons flw aisément l/n farÀ 
de au du cejié gauche que du droiB , quoy que le droiàjoià 
le plm fort robujle? Voyez Gauche» 

i ourquoy efl-ce que le quatrtejme doigt de la mai 
droiBe , a. commencer de compter par le poulce , ned en, 
mejme prix efitme ^ orné honoré d'anneaux a or^ 
comme ccluy de lu mam gauche } Voyez cy-deuant 
Doigt. 

Fourquoy efl-ce que (félonie dire commun) les enfans 
majles s engendrent du cofié droiH de la matrice , ^ les 
femelles du gauche î C eft vn erreur populaire qu'on a 
Creu autrefois plusqu'a prelent. Car par lesanato- 
mies ôc dilTedions des corps de femmes, on a vea 
le contraire, &quc les malles & femelles s'engen- 
drent indifféremment en toutes les cellules de la ma- 
trice. 

EA V. 
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E A V. 

*oà Vient que l'eau de fuit s efi en e de fins frai fche 
^uenhyuery ^ enhyuer comme tieie ?* C'cll d'aii- 
mtquc narurcUcmeot tout e xtraire fuit Ton con- 
airc plus fort. a face de la terre cllant donc en 
é clchaufF^'C par la double redexion des rayons 
iii Soleil qui battent i plomb , Ôi en droi(îic ligne dé 
aut en bas , le froid qui ne luy peut refilter , s'en- 
rtne dans les entrailles de la terre , d'où vient que 
au qui en cfl: puilee c(l fraifche. Et au contraire 
b Soleil dardant fcs rais en hyuer ob'iquement& de 
ofté , la face de la terre n en elt gueres efchauffec: 
le forte que le froid y prédominant comme le plus 
brt , la chaleur s'enferre auAnt dans la terre : ëc â 
ftc caufc l'eau qui en dï puifcc participant de telle 
:haleur , en cft comme tiède par ceitc refidancc 
utuclle des contraires que les Grecs appellent 
nttperi/lafe. 

Pour/jMoy efl-ce /jue l'eaU de fuits eflant tirée ^ laifee 
ns le [eau quelijue peu de temps [ur le fonds du puit.^ près 
m' h l'eauy fans toute sf oui toucher k icelle , i flpUps fiaijche tfue 
m celle ^u\n put fe fur le champ} C'eft que l'air au fond du 
p ipuits cft fort frais , & par ainfi il refroidit l'eau qui y 
cft laillee à repos dans les vailleaux. Et ceux qui 
aiment à boire le vin frais en cfté, font pluftort pcn- 
"re dc'> bouteilles dans les puits en ccilc forte- la, que 
elcs tremper dans l'eau. 

Mais pour quoy ejf-ce tjueVairne refroidit pas totft au(?( 
ien l'eau du puits , que celle qui eft défia puifee laijfee 
en repos dans le feau au fond du putts ? Il la refroidit auflî 
fans doute : mais non pa^ tant , à caufc qu'il luy cft 
plus aise d'afFcâ:er voc pecicc quantité qu'vncbcaa- 
'.•:coupplusgtatidt. 



lu 
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Poujuoy efl^ce que l'eau efiant efchattfee iufques « 
ce degré , quelle e]î plua chaude que le feu mefme a l'attou- 
chement , ne peut pourtant hrujler Cr confumerle hoif^ul 
quelque autre [emhUble corps , comme fat^ le feu ? C'cft 
d'autant que la flamme du feu qui bruflc &: confu- 
iTie eft trcs-fubrilc , adiuc & pcncrrantc , & Tcau c'*; 
grolîierc , à tout le moins au prix du feu. loin6t qu 
l'humidicé de l'eau cmpefchc de confumcr & ce 
foudre. 

rourquoy e^^ce que iettant ')>ne pierre ou autre corfsi 
pefant dans l'eau il s y faiH plujieurs rondeaux eu cer 
lAle:^. des ondoyans tufques aux bords ? C'eft ( dit Alexandre- 
/f^^TI* ^P^*^°^'^'*^" ) «^'autant que l'eau cédant à vn corps 
f ' r° P^"^ ^^^^ retire, bc en le retirant l'vne onde pouiTc 
' l'autre de tous codez en rond , parce que l'eau efl: 
f naturcllemét ronde : comme nous pouuons appren- 

dre de ce que les gouttes de pluyc tombent en rond 
fur la terre. Car la mefme railon doit cftrcauiout 
qu'en fes parties, ainfi qu'enicignc fur ccfubjcdlci 
Hiilgfophc. 

Pourauoy eft-ce que l'eau monte tout autant quefi haut 
le lieu de la four ce dont elle défend? Voyez cy-dcuanti 
De fendre monter y où c'eft que i'ay monftrcquc! 
c'eft vn erreur. 

Pourquoy eft. ce quel*eau défend pluâ Vife qu*elle n 
wo»/f? C'eft d'autant qu'elle cftpcfamc , & tend na- 
turellement en bas. 

Pourquoy eft-ce donc que l*eau eftant pefantenaccahle \ 
de fa pefanteur les plongeons ceux qui nagent entre \ 
deux eaux ? ^ de mefme , pourquoy l>n feau plein d'eau i 
ne pefe-tl point dans l'eau mefme a celuy qui le fouffient i 
en haut par la chaine ou corde , quoy qu'il luy pefe fort \ 
eflant hors de l'eau? C'ed d'autant que l'eau en fon lieui 
naturel eft û bien vnie que les paicics fc foufticn- - 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



Naturelle! 

■nent Ifcs vhcs les antres , ce qui cmpefchc que fa pe- 
fauteur n afFaiiî'e point ce qui eft au dciFous.Car l'o- 
pinion de ceux qui tienncnc que l'eau ne pefc point Uu. 
en Ton lieu naturel, cil faulle , ainfi que i ay monaré 6,cha.9.W 

iCnma Phyfiquc. 

e{i.(e ^ue les eaux de f>hye nourriffent 
mieux les pUntes tjue celles des lacs cr rimens ? Pour ce 
iqa'en tombant d*en-haut , elles enucldppcnt en foy 
►beaucoup d air(comme les petites bouteilles qui s'en 
engendrent ça bas en font preuuc ; ) & Tair citant de 
rj, c foy chaud & humide,aidc beaucoup à la production 
^"^^ &accroil[emcnt des plantes. loinét que ces eaux U 
$ engendrants ainficn l'air , en font plus pures & 
nettes, au lieu que les autres retiennent toufiours 
quelque chofe des qualités du terroir par où elles 
coulent.. 

Vùur^uoy efi'Ce ifue les riuieres portent en yuer plus 
\ grand f ardeaua-^ue les batieauxy '^oguentplus lentement 
quen autre (aifon , mefmes en e^ale profondeur de l*eahf 
C'eft d âutât que le froid efpeÎTitjCondenfc, & refcrrc 
l'eau, & mefmes la gele quelqucfois:à raifon dequoy 
cftant réduë comme plus folide elle porte plus gran- 
I. de charge, mais elle en coule plus lentement. 

Pourtfuoy eft- ce ifue L'eau de U mer porte Cr fouflient 
mieux les '^atffeaux ^ue l'eau douce en "V«f e^aîe profon-. 
deur f G'cft d'autant que Teau de la mer eft plus grof- 
fiere&pUisterreftre,àcaufcdcsexhalai(bnsbruflccs 
qui s'y meflent, Icfquelles aiofi la rendent falec. 

Vour^uoy eji-ce é^ue ceux (e lauent de l'eau de 
mer font plufloji (ecs t^ueceux ([ui fe lauent d'eau douce? 
D'autant que l'eau de la mer cO: plus craffe & fei- 



chc , fa propre falcure l'aydant à delîechei: : & 
l'eau douce hume£be beaucoup d'auantagc : qui eft 
caufc quelle eft plus nlaUaifec à delîc£her,quoy qu« 

Ë 3. 
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plau.l. l^lutarquc femble tenir vne opinion contraire fan» 
fymfof.Q^ rendre autre rai(bn que l'autliotitè d Homer^ 
!'**/^- 9- jjjjèz hors de propos, & bien eiloignèe de ce fub 

ic(5t. 

VauTifUoy eff-ce que Venu douce eft plus prof te a Uuet 
nettoyer les hayUlemens , CT' les draps ^jue (elle de la mer. 
D'autant que l'eau douce cft plus fubtilc : à caufc 
dequoy elle s'indniiè" aisément es petits pertuis des 
draps & habits, & en poulie dehors l'ordure. 

Pourjuoy ep'Ce que ,eux qm nautgentjur U mermefm 
mes en temps calme CT* jerain , ont plus de m*l de cœur que 
ceux qui nàui^em jur les r/wifwr' C cft pour autant que 
l'odeur de la mer qui cft violente les cfmeut&pro- 
uoquc comme vnc forte médecine à fe vuider quel- 
quesfois par le haut&par le bas.loindl que la frayeur 
& rapprehenfion y ayde fouucnt beaucoup. Ce qui 
n'arriuc point fur les riuicrcs, vcu qu'elles n'ont 
point cefte odcur-lâ, & qu'il n'y a pas telle apprehen* 
fion de péril que fur la mer. 

Pottr/iuoy e/t^ce que Peau delà merne nourrit point les 
fUnies^Poin ce qu'ettant grolîicrc elle ne peut percer 
ny pénétrer iufqu'aux racines , & qu'cftant pefantc 
elle ne pruc monter aux branches. Oi qu'elle Toit 
plus groftierc , & par conleqnent pius pefante que 
î'cau doucc,il appert de ce que nous auons défia didt, 
qu'elle porte plus grand fardeau , & fouftient mieux 
les vailleaux , mcfmes en égale profondeur. loinét 
qu'elle cit adufte , amerc & falee , à caufe desexha- 
laifons brnflees qui y font meftees, leiquelles luy 
oftcnt lavertu de nourrir les arbres,comme la faculté 
d'humcder , à raifon dequoy nous n'en pouuons 
boire. Car au contraire, comme nous auons défia 
monffré cy-dcuant, l'eau de la mer deircichc. 

^QHrqttoy eji'-te quen hyuer Veatt de la mer efi moins 

Jâlee 
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"élee^uen nulle autre fatjon de l'année} Pourcc que 
ors clic cft moins cfchaufFec du Soleil. Car attendu 
^ ^jc la falcure de la mer procède des cxhalaifons 
"5ruflecs,quironc attirées du profond d'iccllc par la 
;haleur du soleil, celte chaleur eibnt beaucoup plus 
roiblc en hyucr qu'en nu'le autre faifon de i année, il 
ifaut de neceflîté que la mer en (oit moins falec. 
oindt que Thyuer tant & tant de fleuues qui fe vont 
le tous coftez defcharger dans la mer auec beau- 
coup plus grande quantité d*eaux que de couftumc, 
pcuucnt auiîi aucunement modérer & attremper la 
falcure de la mer. Toutes ces chofescniemble pcu- 
ucnt ce qu'elles ne pourroieni pas particuiictemcnc 
chacune. 

Pourejuoy efl- ce tfue de toutes les eaux naturelles celle 
de U mer eji jeuU (ufrrfmhle de la flamme , c'ef} à dire^ 
feut ejire feule bruflee ? Pourcc qu'elle c(> phjs gt oflSc- 
rc , amfi que fa falcure le dcmonftre , &c d'ailleurs 
comme hny'eiife: car du Tel s'exhale & diftillc vnc 
liqueur huylcufe , & l'huylc peut conccuoir la 
flamme. 

Vourejuoy ef^-ce donc ijue l*eau de la mer ep-ant plw^raf- 
fe groftere efi neantmoins pîtu claire tranfparente 
que l'eau doucei C'eft que l*eau de la mer cftant gra^fo 
^ki & huyleufe , comme il a eftè didt cy deuant , elle en 
■T'uj cft au(îi d'autant plus tranfparenre que l'eau douce: 
mi laquelle d'ailleurs cft ordmairement foliillec du li- 
mon & ordures de la terre Mais \\ oil elle n'eft point 
ainfi foiiillcc nv bourbeufe, comme fortant de la ro- 
che, elle eft auffi claire & iranfparcnte que le cryltal 
mcfmc. 

É\ D'où yient cjue lors que la mer ondoyé cr fjleue [es 
I I flots y la partie de l'eau jui fted cr s'arrefle lin peu fem^ 
fc. hle aucunement blanchir ^ celle laquelle flotant efl: ajr'i^ 

m 
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tee, pdroit corne notre fombr e\Cc n eft pas que vraye- 
iTient l'vnc foie ou plus blanche, ou plus noire que 
lautre: mais cela vient de ce que les chofesqui font 
en mouuemcnt fe defrobent plus à noftre vcuc, que 
celles qui lont en quelque ai rcft:& cftanr ainfi moins! 
vcuës, (èmbicnt plus noires- car ce que nous voyons^ 
moins à rai("e,nous fcmblc touliours comme noir ou 
fombre. 

PoHr^uoy ep'ce /jue l*eau au fond des rimer es ne [e gele 
fotnt comme celle d'en-^haun Voyez F^iuieres, 

Four^uoy eft ce jue l'eàu chaude eft pluf^ojf refroidie au 
Soleil éfuà l'omhrefCcd à caufe que Tair voifîn eftant 
cfchaufFc par le rabat des rais Solaires, la chaleur s*y 
cftcnd , & fe difïîpe pluftoft que lors qu'elle rellerrc 
fcs forces en foy-mcfme , fuyant la froideur de Tair 
ombrageux : pour la mefme rai(on que le feu eft 
moins chaud , lors que les rayons du Soleil y tou- 
chent. Voyez Feu, 

l'ourtfuoy efi~ce queVeau /^ui a boùillyeflant afres re^ 
froidtejejrcleplufioli ^ue celle qui na point e/^e efchaufee? 
C eft d'autant que le froid agit aucc plus d'crforc 
contre celle qui ac(U e(chauffce comme luy eftanc 
plus contraire : ou bien c'eft que le feu a euaporé par 
fa chaleur les parties les plus fubtiles de Teaurde for- 
te que celles qui reAcnt eftant plusgroflîcres,elles fc 
prennent & fe gèlent plus aisément par le froid. Car 
leschofcs groflîeres fontplusaifees à fe geler que les 
plus fubtiles «5c déliées , comme la bouc pluftdlt que 
reau.Toutesfoisreau de mer à cauiè de fa chaleur 
& {alcure,ne le gele pas fi toft que l'eau douce, quoy 
qu'elle foit plus groffiere. 

Pour quoy eft- ce t^u' on tient que IVircflplwf humide que 
leau , -Vf M que l'eau mouille humeBe pln4 que l'airl 
Voyez w/iir. 

Vouf 
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- Tourituoy efî-ce que l'eau de "V/e , fi elle eft excellente, 
mçott la flamme cr hrufle fans que le corps qm enefl trem- 
(kuiinze ou autre chnfefemhUle) en joitgaflcny offen^ 
'•'^ Ccft qucftant extrêmement chaude, elle con- 
i oic aisément fon fembUble, & l'entretient tandis 
lu il y a de la matière. » . /• 

^ Pourquoy efl. ce quelle efifl^ légère que nu Ue autre 
.ueur > ^ mefmes qu\ lle na^e fur i huyle > C e l a caufe 
lAu elle tient de l'air & du feu, qui font les deux elc- 
ncnts légers & fubtils , tout ce qui eft de terreftrc & 
je grofficr au vin , dont elle eft faite ^ tirec par l a- 
Jambic.cn eftantfeparé. 



niueur de i'hyuer i D'autant qu - 
chaude de foy , dont clic eft auflfi appe lec Eau .r- 
dente : à caufc dcquoy clic refiftc au froid,tant foit-il 
afprc ôc vchcmcnt. 

J Pourquoy eft^ce qu'eUe r^efl p^ ^ùle perfonnes mat^ 
\rescrfeiches > Pourcc qu'elle defleiche & brune les 
humeurs, Icfqucllcs n'eftant point fuperflues, ams 
pluftoft défaillantes ésperfonnes maigres & (eiches, 
il vaut mieux les conferuer, que les confumcr. 



ECHO. 

Pourquoy eft-ce que l'Echo rapporte plm clairement k 
nos oreilles les dermeres fylUbes que les premières? 
C'eft à caufe que les premières font interrompues 
par les dernières : ou bien fi nous fommes trop près, 
cela vient de ce que nous proferons les dccnic- 
res àmcfurc que i'Echo. nous redit les premières: 
& par ainfi nous ne les pouuons pas fi bien eatcn- 
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La CuYtojîtc 
drc. Voyez cy-aprcs \ n^onner de i etenùr^Bc ce que i'all 
éfcrit fur ce {ubicc au liu. 7. de ma Phyf. ch. 14. ^ 



ELEMENT. 

Comment fe peut-tl faire ^ue les Elemens <jui ont leurû 
qualite'^clutout tontrat^es fe futffent entretenir aueà 
"y ne Uaijon fi eftroite çsr farfaiBc , \At)s \e d^flrutre les ^ J 
les dutrei par leur ^toift^age " C'eft que leurs qualitca 
font fi luftem^-nt & parfaitement balancées, & pro3 
poriioniiccs qne cel.i naelmcs entretict^t plus eltroiJ 
tcment leur liaifon ,Ics vns nepouuant rien entrc-l 
prendre (ur lc$ auucs. ar tour a>nfi qu vn concert! 
de quatre bonne* voix difcordantes en ton , ncant-j 
moins accordantes en leur fyî>cinc, cft d'autant pluJ 
harmonieux que fi elles clfoicnt toutes accordées â 
1 vnillon: de mcfme l accord des quatre elemens con-! 
fi c en leur diicord par la iuftc proportion de leurs i 
forces. 1 
Pour le regard du nombre des éléments , de leurs! 
qiialitez,de leurs proportions, de leur mouuemcnr, 
éc en quelle façon ils entrent en la compofition des 
corps mixtes, i'en ay amplement difcouru au liu. G, 
de ma Phyfique. Et fi tous les éléments occupent 
place ronde, ie l'ay di6t cy-dcuant lur lo mot^r- 
gent ^if, 

ENFANT. 

Our^juoy efî-ce ^ue les en fans ijui naiffent le feptief- 
. âS? me mots après Itur conception y tuent ordinairement^ 
CSr ceux ^ut naijfent le hui^teime ne peuuent "^/iure? Au* 
cuns attribua cela à 1 ordre des fept planètes & tien- 
nent que le premier mois rcfpond à Saturne, le fé- 
cond â iupiter .& ainfi félon l'ordre des autres planè- 
tes en dcfcendanc vers nous. Et d'autant que le 

fcptief- 



J 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



Natftreîle. 7$ 

*efvae mois cftant paisé , il faut recommencer à ' 
rnc qui cft vn planète froid & rymbolifant j^"!' ^' 
Lch foiblene,les enfans de huiâ mois ne pciiuent Jatur» 
jguement viure:bien qu Aiiftoïc & après luy Pli- 
clmoignent qu*aucunesfois ils viuent corne les 
s,6<: notamtuent en i4îgyptc à caufede laconti- 
' lie ferenité de l'air qui clt en cefte région. Mais 
fdide railon me femble plus fubtile que verita-» 
. Fiacaftonus Italien penfant mieux rencontrer 
c les autres lur celte qucftion , dit que les enfans 
fcpt & de neuf mois viuct, non pas ceux de huid:, 
mant que comme il y a des elpeces de bled qui 
^''*»%5nnent en trois mois , d'autres en fcpt , hors de 
j terme ne valent rien : ainfi il y a des fortes de fè- 
;nce humaine , l'vnc de fcpt, 1 autre de neuf, hors 
lel terme les enfans ne peuuent viure. î aquellc 
folution cdencore plus impertinente que la prc- 
dcnte. Car tout ainfî que le bled de fept mois ne 
mdroit rien à trois : ainli s'enfuiuroit (à fon dire) 
ic ceux qui engendrent des enfans de neuf mois 
an fçauroicnt engendrer de fcpt qui pcuflTent vi- 
<c , ny au rebours ceux qui en engendrent de (cpc 
i]ois,n en pourroient engendrer de neuf: & toutes- 
lis Texperience faidt voir tous les iours le côtrairc. 
r»^ur moy ievoy bien que ny les vns ny les autres 
' k dilcnt rien qui vaille: touresfois i adioufteray que 
pflTible ie ncdiray pas mieux au gré d'autruy. Mais 
int y a que i ayme mieux attribuer cela à la perfc- 
rion du nombre fcprcnaire, lequel par certaine ver- 
I occulte & fecrette accomplit toutes chofes. Ce 
ombre eft très- par fai6è, parce qu'il eft composé de 
. eux premiers nombres parfaits , pair & impair , à 
ijauoir du trois & du quatre : car le deux n'eftanc 
omposé que de lynitc répétée , laquelle n'eft point 

E 5 
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nombre , n'cft pas parfaidt. Pour fa vertu occult 
i'cftimc qu elle agit (br toutes les choies (ubiunai 
res , parce que la Lune change déforme delcptc 
(cptiours: mais encore eft-elle plus manifcfte - 
l'homme qu'en nulle autre choie. Car premie* 
ment eftant ne (èpc mois après (a conception, 
peut viure •• à fept mois après fa nailfance les de 
commencent à fortir: aiept ans il commence d' 
uoir l'vfage de la raifon : à deux fois fept ans il co 
mence d entrer en l'aage de puberté, & d'cftre capa- 
ble de la génération : à trois fois fept ans il entre en 
la fleur de,fon aage:à quatre fois fepr ans il commeni 
ce d'entrer en l'aage de virilité & perfeétion entière 
de fa vigueur naturelle. D'ailleurs de fept en fcp 
ans ( qu'on y prenne garde) l'homme reçoit ordina' 
rement quelque altération & changement en fo 
cfprit , ou en fon corps , ou en fes biens temporels 
ou en fa fortune , foit en aduerfité , foit en profpc 
rite : mais tel changement eft principalement remar 
quable en fâ complexion.Et après tout ell plein d'à 
miration Tan climateric,quieft le (oixante & rroi 
de l'aage de l'homme , compte de fept fois neuf, 
ou neuf fois fept, auquel il eft ordinairement re- 
^ttlus duit à quelque extrémité & péril de fa vie. Ce que 
GelUrt. fçachanc bien l'Empereur Augufte , fe rcfioliifloic 
merueilleufement d'auoir pafsc cefte année- là, noa 
ïans apprehenfion , mais bien fans danger de fa vie.. 
Comme donc par le nombre de {ept & de neuf muU- 
tiplicz l'vn par l'autre , nous fommes en dangccf; 
de mort : ainfi ces mefmes nombres font heureux 
pour prolonger noftre vie. Or pour trencher court 
cefte queftion , les lurifconfultcs approuuans en ce- 
la la doctrine des Médecins ont iugé que les enfans] 
de lêpt mois nailFcnt auec perfeélion , & doiuent^i 

cftre 



D. de 
. fiatu /»«- 
mintnn. 



ccnfcz légitimes, fi d'auanturc le pcrc auoit cité lH.j'. 
'\nt. 

« our^uoy efi:-ce tjue les enfans auf 'i tofl au' ils font forûs 
entre de leur mere ^ commencent k fleurer ? C'cfk à 
qu'ils redentcnt vn grand changement forranc 
lieu ferré & chaud pour entrer en vn air Hbrc 
toid. loind que la clarté lescfblouyt& cfmcut 
|icr: & s'il faut encore profondei les myftercs de 
trc eftre, ceft qu'ils prefagenr les miferes delà 
future , qui n'ert qu'vn padage & vne voye, 
pas vnc vie pour aller à vne vraye Ôcimmor- 
ic vie. 

^''ourquoy efî-ce ^ue les petits enfans ont le ne'^ retroufe? 
Mutant ( dit Ariftote) qu'ils ont le fang bouillant, t^riftotl 
>la chaleur cmpefche la matière fupcillue de s*c-i"'°*^* 
îtndrc. Orlcnaisell cartilage, la cartilage eft vnc 
pccc d os,&: l'os eft vne matière (uperfluc & infen- 
■f¥*lc. 

^ourtjuoy eft-ce e[ue les petits enfans ont flat de chaleur 
^ humtdite tgnee naturelle , i^ue ny les adultes ny les 
mmes parfaiHs ? Pource qu'ils font nouuellcmenc 
nmpofez & formez de matière fort chaude & ford 
jimide, à fçauoir de femence de de fang. 
'^ourquoy eji'-ce que les enfans tendrelets ontleschewnx 
ft clairs cr rares ? Pource qu'ils n'ont pas encore 
iMr porcs du cuir ouucrts , pour donner paflage â 
J(i'ljumiditc:& mefmes n'ont encore que peu ou point 
Lhalaifons fuligincufes , qui font la matière du 
fbil. 

Pourquoy eji'-ce que les petits enfans ont la lioix 
)fjle cr aiguë ? Ccft d'autant qu'ils ont l'arte- 
& conduit de la voix plus eftroir que les hom- 
mes parfaits, loind; qu'ayans beaucoup d'humi- 
îré , le conduit de la voix en eft eftouppé : &c la 

voix 
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7^ Là Curiofité 

voix parmefme moyen crt plus aiguc. Car co 
les tuyaux des inftruments rendent Je fon d a 
plus aigu qu'ils font eftroits & menus: ainfi cll-i 
artères organes & conduits de la voix. 

D'où yiem ^ue le bet er branjl r prouoque le 
metl jux petits enfans i Pourcc que( comme i'ay 
dit )cftans fort humides, ceite agitation & br 
cfmeut les humeurs qui montent au cet ueau,ôc 
uoquent le fommeil. Ce qui narriuc pas aux . 
fonnesaagecs, parce quelles n'ont pas tanr d' 
midité. 

Pour^uoy e/l. ce que les petits enfans tombans k terre ^ 
Je hcurtans contre ijuelque pierre ^ eu autre corps dur ©; 
folide^ nefefrotffentp^ tant que les perfonne s grandes O 
robttftes ? S'ils tombent feulement de leur long la rai 
fon en eft aifee.Car eftans petits de badets ils ne peu 
ucnt pas fe blelîer fi fort que s'ils tomboient de plur 
haut. Mais outre cela, il faut dire qu'ils font pluj 
mois, tendres, & flexibles: tellement ^ue fe heurtam 
contre quelque corps dur & folide, leur chair ne rc-; 
lifte point comme celle des grands, ains cède, & c 
dant,lc choc ^ entre heurt n'en eft pas fi rude : tout, 
ainfi qu'vne clpongc ne Te brife pas contre vne pier-i 
re comme feroit vne aut re piene : ou comme les ro-; 
féaux qui cèdent & flcfcbilfent, ne font pas fiaisc- 
menr abbatus par le violent effort d'vn tourbillon, 
que les arbres qui luy refirent. 

hourquo) efl-ce que les petits enfans ont les fonBion 
-yitalesft fortes yi^oureufes , cp- les fondions animales 
fi froides? rappelle fondions \itules , comme le manger^ 
cuire , digérer, nourrir, croifire : cr lesfsnflions animales^ 
comme Je mouuoir ,fe tenir ferme ? Pource que les fon-' ' 
aions naturelles s'exercent par le moyen de la cha- 
leur naturelle, qui clt en eux abondante & bouii 

iante 
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& les fonâ;ions animales s*excrccnt par le 
en des efprtîs animaux qui procèdent du ccr- 
.1 , lequel cftant encor fort foiblc , ôc les olFc- 
:s qui l enccrnent Ôc couurent cftans encore 
"^•rcs & frefles , ce n'eft pas merueillc Ci les cfprits 
"^OTiauxont leurs effeéts moins vigoureux qu'après 
^*«àiillc cerucau s'cit Fortifié auec l'aaiie. 
^^mouTi^uoy eji-ce que U tes le des petits enfans croift 
ttJîijJ^Mf nulle autre partie du corpsi'Voycz .AccroiffemenK 
'où yiem que les petits enfans qm ont plta de tu» 
nt cr d'yju^e de rutjon que leur aajr^e ne porte , ^ ne 
ordnairrment permettre ny promettre , ne "^lueni 
^ es longuement , ou efl^m adultes grands deuien^ 
iw fots çy- Inurdauts ? Certes C aton le Ccnfeur difoit PUn 
fi bien qu'on ne peut attendre que la mort ha(H yi-'-7. 
'es enfans qui ont de la prudence haftiue , c'eft à 
, qui leur aduientauant l'aage. Et la raifon en 
fiprifc, de ce que c'eft vn certam argument, que 
^ 15 enfans ont le cerueau fec outre mefure, Ôc outre 
, iicmperament de leur aagc. Car la trop grande 
'.miditè qui eft ordinairement en tous les enfans, 
Jipefche comme vn nuage.que leurs fens intérieurs 
, 3jftcndent fi loin , fi clairement , ôc fiouuertemenc 
* «rs fonctions que les perfonnes d aage parfaid. Et 
;;dcmefurce ficcité qui eft en quelques vns extra- 
fdmairemcnt eft caufe que dans peu de temps le 
crps le dclîeichant toufiours de plus en plus auec 
Mkge,les organes des fens, voire tout le corps fe dif- 
flid , ôc que la mort s'en enfuit : ou pour le moins 
jc les fens en font fi mal affcdez que l'ame ne peut 
gncment & parfaitement exercer fes fonétions: 
q; plus ne moins que les meilleurs artifans nepcu- 
■^int faire des chefs -d'œuurc auec des mauuais outils 
ftrumcnsdelcurart, 

four 
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Fouré^uoy eft-ce ^ 
mentniorueux Cr ont U tefte galenje ? Pource 
chaleur naturelle faiâ: exhaler la viande d 
mach grande quantité de vapeurs au ceri^eau , lc( 
s en defcharge par le moyen de la gale , & des cxc 
mens du nez. 

D'où l/ient que les enfans f 'tjfcnt U nuiB en don 
fansfentir: ce tfut narriue ^ueres aux perfonnes ^ut or, 
teint l'Àa^e d'ddoleftence'i C'eft à caufe que les ei 
cftant fort chauds & humides pour la raifon fui 
ils (ont plus lafchcs , & defchargent plus aiséi 
leur veflîc. loind que dormans d vn fommeil 
profond , leur veflic fc defcharge fouuent fans q« 
lefentent. 

Pourquoy efl-ce que les petits enfans fe trouusnt mal 
coucher auec des fer[onnes '^teilles, de les haifer ek 
hra[fer? Voyez cy-apres rieillards, 

D'oH Vient qu'aux petits enfans U pierre ou^n 
s* entendre dans U Ifcfïie , C7- aux hommes ^AgeT^ le 
fouuent ddns les reins} Voyez Calcul. 

Foarquoy efl'ce que les enfans ne font point ca 
hle s dé génération} Pource qu'il n'ont point dc<| 
mence. 

Maps pourquoy eff-ce quils nent point de femt 
Pource qu'eftans encore efloigncz de leur pcrfef 
toute leur bonne nourriture fe tourne en l'accrol 
ment de la malTe corporelle. 

Pourquoy e/t-ce que les petits enfans ref^irent 
letent plus fouuent que les perjonnes aageesi Voyez i 
après Haleine, 

Pourquoy eft-cc que les enfans font fort fommeilleux^ 
les vieillards au contraire fort yigilansi Voyez cy-dc 
liant Dormir, 

EN. 



NGENDRER, 
Voyez Génération, 



ENGOVRDIR. 

m*oà "vient ^ue now fommes ducanesfois tow engour-^ 
f du cr endorntté de nos memheSymats frincipaUment 
fieds des mains par des gouttes , crampes ou autre» 
ni Ccl.i procède du froid qui s'infinuc au corps 
H'abfcncedu fangquis'cft retiré : & d'autant que 
pieds & les mains font des parties du corps les 
ins charnues , aufli font-elles le plus aisément 
Ses du froid, engourdies & endormies. 
^Comment efl-il poftUe que le poijfon appelle torpille 
trourdijje tellement le broi du pejcheur fans le toucher^ 
fftl ne s'en peut aider , C^• luy [tmhle infenfeble ? C'cft à 
-afe qu'il exhale quelque humeur & vapeur,laqueU 
J ia celte vertu naturelle que d'engourdir. Pline en 
ïiu de mots dit que par fon odeur & certain vent ou 
*peur de fon corps , elle affcde ainfi les membres 
js hommes» 

D'où luent que Ji nom nous endormons, repofons, ouap' 
tyonsfur l>n de nos broi, il s engourdit deutent comme 
ienftble > C*eft à caufe qu en le predant le fang fc rc- 
tre & s'efcoule aux autres parties du corps , & auec 
• fang la chaleur naturelle infeparablcdu fang , & 
iicc tous les deux les efprits animaux caufesdu fen- 
ment : tellement que le membre dclFaifi du fang, 
c la chaleur naturelle , & des efprits animaux , & 
lifi du froid demeure comme infen(îblc & immo- 
àle. 
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D^où Vient que les arbres entés portent meilli 
fruiB que Us [Auuageons , "i^eux quijont d 
chef entes ( quon dit conimunément entéi frunc jur fra 
font encore meilleurs que ceux i^uine lent efl-é qu^nr 
C'eft que ia nature apperccuant quelque dcfi 
cafchc foudain à le réparer par vne plus amp' 
meilleure nourriture: tellement que l'arbre cita 
incise pour s'enter , elle enuoye autant d'alim 
qu'il en faut , & du meilleur à la partie incifec : It. 
quelle s'en fortifie d'autant plus , & en produidfc " 
plus beaux & meilleurs ftuids. Pour ccfte melhai 
caufe, les ruptures eftans rabillees & remifcs, 
callus s'y faid plus dur que l'os mefme. Voyez cy. 
dcuant CaL 

Pourquoy eft^ce que les entes d'i^n arhre d'autre rfffei 
ne y aient rien fur le pin . fdpm , c?" fypres ? Pourcc que 
ce font des arbres refincux , & comme huyieux , 5î 
n'y a rien qui face pluftoll mourir les arbres qui 
i'huile. loind qu'ils ont les pores (îouuerts (com- 
me la diftillation & efFufion de certe liqurur lo 
monftre)que s'ils font eftcitcz & couppcz,il y a dat^gJ 
ger que l'humidité s'cxhalant, ils ne meuren'. " 

Pourquoy nefi-il fan bon d'enter en tout fmps , am 
feulement au printemps} Pource qu'en hyuer le trop 
"grand froid feroit mourir les arbres en s'infinu.int i 
<lans l'ouuerrure ou incifion de t'ente, ^n cdc ïi : 
chaleur cxceffiue dcircichcroïc l'arbre » &c le feroit 
aufli mourir. En Automne i: ne profitcroit non plu« 
à caufe des froideurs pfochames en emics de la na- 
ture. Mais au printemps (pourueu qu'il negelcpas 
trop fort après que l'ente cftfaiwtc} la chaleur tem- 

pcreci 
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eree, amie de la nature, aide à leur accroilTcmcnt &c 
crfc(5lion. 



EVF OV OEVF. 

*0h Ifient i^ue les œufs cuits à U hraife fouuent cre*^ 
i4ent cp- souurent^ ^ ceux <fui [ont boHillps dans L'eaH 
\nnt? D'aiicanc que le feu (mcdnemcnt lors qu'il 
ft vn peu alpre ) conrrainâ: les efpnts qui font dans 
5œuf de fortirpromptement: ce que nepouuanc r..i- 
e loudain à caufc que les pores de la coque par oii 
leur conuient (orcir font fort eftroits:il rauc de ne- 
fclîîic que ta coque creue & s'cntr'ouure; au lieu 
[uc l'eau , quoy que bou» liante , rclafchant les mtÇ- 
ttcs pores & conduits par fa moIlclFe , & par i'affi- 
licè qu'elle a aucc les eîprics enclos dans l'œuf, leur 
lonne pailage pour lortir à Taife. 

D'm yfcnt i^u tl eft Atsé de rompre œuf en!e prefant 
ftre les deux méws par le milieu , de cofté, non paâ 
urles deux bouts? C'eftque les angles ou extrémitez 
:fl;ant beaucoup p'us forts & durs refirtent auflî da- 
aanrage. loind: qu'en leur figure, qui vaprefquccn 
poin(5le» il y a beaucoup moins de prifcquede codé, 
& par le milieu : tellement qu elle en eft moins aifec 
à forcer & à rompre. 

Comment /<• p' Ut-U faire (jue le moyeu ou iaune de l'œuf^ 
^^m efl le plus rfloigné du feu , de la chaleur , efl" néant- 
moins pluflnji cuit que la jilaire •« blanc D'autant 
que le moyeu eft chaud & fec , & la glaire froide & 
l humide : de forte que la glaire rcfifte plus à la cha- 
l leur , à caufe de fa contrariété ( quoy qu'elle foit plut? 



proche du feu; que le moyeu: loquel , bien quM foie 
plus cHoignc du feu.néantmoins à caufe de raffini"té 
I jqu'ilaaucc luypar îc moyen de fcs qualirez (e cuit 
-jlusaiséiîicnÉ a^pluftoft, cft^nt^l^ls fufccptible d» 
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la chalcur.Ioinâ: que la glaire ell gluante ^ vifqticu- 
le , qui (ont deux qualitez , Iclquclles refiltenc à la 
cui(on , comme nous le pouuons ordinairement ef- 
prouucr lors que nos citomachs (ont chargez de 
telles viandes. 

^ Cemmmt je peut-il faire /jue mettant "Vw filet a hritour 
d'iin œufjur U brdtje {fi elle neft fort éirdAnte ou pm- 
boyante ) l'œuf fc cuirn fans efue le filet fe brujle ? Cela fc 
faidt ainli à caufe que Thumidité de l'œuf rafraifchit 
le filet, par lequel rafçaichiUemcnt il Te garantit de 
l'acftion du feu. 

rourquoy cil -ce /jue les œufs font '^ne bonne nourriture 
AU corps humain i Poufce qu'ils font chauds , & s'ai- 
dent eux-metmcs à cuire , fans beaucoup cmpefchcr 
la chaleur naturelle. Toutesfois ceux qui font cuits 
à la braife , & lans quelque liqueur froide , foit eau, 
vcrius, vinete, ou autre (emblable, ne font pas bons 
aux febricitans,d'autant qu'eltans atfcdés d'vne cha- 
leur eftrangerc par la fièure,y adiouftant encore celle 
des œufs , ce feroit accroiftre toufiours la chaleur & 
la ficurc. 



p 



E S T E R N V E R. 
Our/fuoy e(i'Ce ^ue les hommes efîernuent fins fort^ 
C plu4 fouucnt eiue nul des autres animaux ? C'cft 
qu'ils mangent ordinairement plus qu'il ne leur en 
taur, & de plus de fortes de viandes, qui cft caufe que 
ne pouuant fi bien les digérer que font les autres 
animaux , grande quantité de vapeurs montent au 
ccrucaa : lefquelies l'efmouuent éc prouoquent à fc 
delchargcr: ce qu'il tafche à faire par le moyen de 
i'^^ternucmcnr qui procède (dit le Philofophc ) de 
/'ro('.5 5. l'cflanccment des elprits, lorsque l'humidité s'effor- 
• 7. ce de s'cxhalct; de diftillcr, du bien de rcftort,ou ex- 

pulfioa 
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pulfîon Je quelque humeur crue & ihdigefte. loind: 
que ( comiweil (îic aulfi ) l'homme ayant les con- 
duits des nafeaux plus amples Ôc ouuerts que nul 
des autres animaux , eu efgard à la proportion de 
Ton corps , il s'y loge plus de vents <3c d'elprits qui 
prouoquent reiternuëment. le voudrois encor' ad- 
ioulter à cela que l'homme ayant félon la malFe cor- 
porelle, plus de cerueau que nul des autres animaux, 
auiîil'a-il plus humide : de forte que lors mefme- 
ment qu'il ferefroidic, grande quantité d'humeurs 
tcmplit les conduits , lelquelles poullees dehors par 
les efprits , il faut qu'il s'y faCe de l'effort en ce con* 
flit-là, & mcfmes du bruit. 

Pounjuoy efl' ce que les '\teill4rds eflernuent àuec pfu^ de 
peine que le. ieunes ? D'autant qu'ils ont les conduits 
du nais plus (errez plus edroits , & comme pris en- 
fcmble. 

Mahpou^qdcy ont-'ils les conduits du nais pfw ferre'^ 
jue les ieunes ^ Pour ce qu'ils font froids , & le froid 
reftreint & refcrrc. 

D eu '\irnt quen efierhuAnt now fnjfonnons trem- 
hloions > Ceft que les veines fc vuidcnt de certaine 
humeur ou efpritefchauftc ^ &: fe rempUflànr d'air 
frais ( car il n'y peut rien demeurer de vuide) cela 
nous faid fiilFonner. Le mefme atriue en vuidant la 
VcfTic. Voyez P<frr. 

Pour/jMoy e/Kce quen frottant les yeux nous cejfons 
d'efiernuer ? D'autant que par ce moyen l'humidité 
s exhale : & l'efternuemcnt ne procède que de trop 
grande abondance d'humidité , laquelle la narurc 
lalchei poudcr dehors Or qu'en frottant les ycux> 
lors que nous auons enuie d'efternuer , l'humidité 
s'exhale & s'efcoule , il eft aisé à voir de ce que l'ou- 
ciain les yeux larmoycnr. Ou bien nous ccfloiis 
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d'cfternuer en frottant les yeux , parce que Ce frotte- 
ment excite de la chaleur ès yeux près delquels fc 
faid rcfternuëméi:6c iccllceftantcltiangerc, neant- 
moinsplusfotte , cllcint l'autre chaleur qui caufc 
reftcrnucment : car rcftcrnuèmeni ne le faidiamais 
fans quelque chaleur qui talche à poulfer dehors 
les humeurs refroidies, la mermc choie arriuc en 
frottant le nais. 

D'où "^imt e^ue Mw fxfofom lesnafeaux âu Soleil^ 
cela frokoifue Ctfinnuement ? C'eft d'autant que le So- 
leil attire quelque air ou cfprit de l'humidité qui cft 
au dedans de la tefte , l'cffluxion , remuement ou ti* 
r^de de laquelle n'eft aiitrc chofc que Teftemaë* 
ment. 

Pourijuoy efl-ce éfUe notu tflerouons flujioji au Soleil 
iju^itupres dufeu ? D'autant que le Soleil par fa cha- 
leur douce & modérée refourd ou attire l'humeur 
fans la confumer : & le feu par fon afpre chaleur la 
defleichc & laconfume. 

Pouréftêûj eji^ce ijue L^efiernvement narrefle f^int le 
rot tomme il fai-} le hoct^uet ? Voyez S^ter. 

Vowt^ttoy eff-ce i^uen poignant aomtment les nafeaux 
éttec "^n fejiu , '\ne plume on autre (hojf IrmhlMe , noua 
prouoéfuons l*ffiernuement PourCe que cefte doucc 
pointure efmeut & excite certame chaleur , laquelle 
poullant dehors l 'humidité, relternucmcnt s'engen- 
dre du conflit qui fe fait en celte expulfion. 

Pour^uoy efi-ce tjnen dormant on n e fi etnue point , CT* 
néanmoins <ml al che Jes^ent^ parles conduits à\n haut 
C7- ^tn ^-r*'D autant que rcftcrnuëœét fe fai6t par le 
moven de la chaleur excitée dans la telle : laquelle fc 
retirant pendant le sômeil dans l'ertomach & dâsles 
entrailles du corps, ces parties-là s enflent : & venant 
quelquefois à fe rclafchcr , il faut que les vents s cx- 
^ ^ halcnt: 
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halcnt: mais pourtat la telle eftant lors moins pouJ 
uciié de chaleur, Iclternuemcnc cedè. 



ESTOILLES. 

D'où 'yient^ue certaines ffioillesfeml?lem hrilleranos 
, eux ^(sC autres no» î Celles qui {ont au Firma- 
ment , & au deiïus des fepf planètes , comme plus 
clloignccs de nous, brillent à noftre afpeét , comme 
faiél vn flambeau de fort loing ; & melmes les peti- 
tes edoillesplultofl: que les plus grandes parce que 
les petits obic(5ls fc dcfrobcnt plus aisément â nos 
yeux que les plus grands. Mais les planètes ne bril- 
lent point,ou bien pcu,parce qu'ils (ont plus bas que 
Jes autres edoilles chacun en Ton orbe , Ôc rnefmes â 
caulc qu'ils font plus grands. Toutesfois Mars brille 
auflî , quoy qu'il foit au delFoubs d'autres planètes 
qui ne bfillent point : mais c'eft à caule qu'il elt rou- 
gea(trc,pIusfombre ,& par confcquent moins vi- 
fîble. 

Mats pour^uoy encore les eftoîUes plua hautes e^' ejloi^ 
^nees de noua hriUent-elles pLflofl- ^ue les autres ? Cela 
procède de ce que les rayons des cftoilles fixes , qui 
font au Firmamctaudefliis des planètes, defcendans 
en Pair font rompus par le mouuement de l'air , qui 
cft caufe qu*elles (emblent briller : ny plus ny moins 
que les cailloux audelToubs de l'eau femblent trem-. 
blcr par le mouuement de l'eau. Ce qui n arriuc pas 
aux planètes ( excepté à Mars, pour la raifon (ufdite) 
â caufe que leuis rayons vcnans de plus près , & de 
plus grands corps , en font plus forts pour rcfifter au 
mouuement de l'air. 

hour^juoy efl-ce que nom ne l'oyons fa^ les eftoilles de 
tour ? Pourcc que le médium , moyen ou entre-deux, 
qui cft l'air , reçoit i'imprcflion de la lumière la plu5 
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forte & cfclatantCjqui cft celle du Soleil: de manière 
que celle des autres alhes demeure comme orfufquec 
cftant confiife auec celle du Soleil,fans qu'on la puif- 
fc dillinguer. 

l'ourjuo) efi-ce tjue lesaulrcs ejloilles neparoijfint quel- 
e^uesfoi* en forme de croijfant comme U Lunel Pourcequc 
la Lune ne luit pas de fa propre lumière , comme 
font toutes les autres eftoilics , ains feulement de 
celle du Soleil : de forte que félon qu'elle en t{\ di- 
uetiement elclairec, elle tcprefente diuerfes figures: 
&c quand elle en eft tout â faid priuee par l'inicrpo- 
fitiùn de la terre, clic ec'ipfc C<. s'obfcurcit. 

D'où ytent que leseflotllei »ow femblent deuancer, lors 
^ue nofi4 allons de mefme cof}/, quelles courent , mefmêf 
au rebours ( chofe mcrueilleufe ] elle now [emblcnt future^ 
lors que nom allons du cofle contraire a leurs cours î Elles 
nous femblent deuâcer lorsque nous allons de mef- 
me coftéqu elles roulent , à caufe de leur célérité 6c 
vitelfe incomparable : mais elles nous femblent fui- 
urc, lors que nous allons du coftc contraire à leurs 
cours, 3 caulc de l'immcnfc grandeur de leur corps 
au pris du lieu où nous fommcs : tellement que bien 
que nous allions d'vn coftc, & elles de lautre nous 
eiloignans toufiours , cela toutcsfuis ne fe peut re- 
marquer: Ôi paramfi il nous fcmblequ elles demeu- 
rent toufiours prez de nous & nous fuiuenr. 

Sur le fubied des Eftoilles voyez encore ciel, 

E S T R A N gTe 

POurquoy eft -ce que le conduit du mander du boire 
eflans jf^Are^ de celuy de U refpiratton ,neantmoins fi 
nous auallons *>;j morceau trop ^ros , notts en eflouffons 
en effrangions fans pouuoir rejpirer ny prendre ba- 
leine } D'autant que CCS conduirs-là,quoy que diffé- 
rents. 
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rents » font toutcsfois fi voifins & fi proches qu\n 
trop gros morceau peut eftouper& boucher le trou 
& conduit dclarerpiration:quicft caufcqu'illcfauc 
regorger ou eftranglcr. 

D'cÙ ytent cela ^u'ilmw [emhîe aucune foif que quel<jue 
fhdntofme noti4 eflr^n^le cflouffe en dormant? 

C'eft V ne maladie que les Grecs appellent Ephiahe, 
& les Latins /ncuhe,c[ui n'ell autre chofe (dit Fernel; For.r.j" 
qu vnc oppreflion du corps , laquelle fupprime l'ha- î- 
leine, Ôc arrefte la voix:& tient que c*eft vne humeur ^^^^^ 
cra(rc,gro(îiere,pituiteu(e,ou melacholique, laquelle ^fymf 
cft attachée aux inteftins, &c venant à s'enfler par les 
cruditcz de Peftomach prelle &c oppreflc le diaphrag- 
me & les poulmons : & yne vapeur groflicre s'cxha- 
lant de là au goficr & au cerueau , la voix en eft fup- 
priiTiee, & les fcns troublez :& fi cela continué* lon- 
guement, il (è tourne en apoplexie. 

Mais pourtfuoy now jcmble-tl que now ayons '\n lourd 
ty^pefant fardeau fur lefiomach , duquel now foyons fuf-~ 
foque\ } C'eft à caufe que les mufclcs de la poidtinc 
font faifis des cruditez & vapeurs groffieres qui s'ex- 
halent de l'eftomach , lors qu'on a cxcefliuenient 
mangé. l'ay traidé ce fubiet ailleurs en mon difcours 
des fonges. ^ 

E X C E Z. 
Omment fe peut-il faire qu'une grojfe maladie fe 
E^ii^ i^ttarijfe aucune sf ois par quelque grand exce\. Cela 
fe peut,à caufe que les maladies viennent ordmaire- 
ment d'excez , de forte qu'vn excez peut eftrc guary 
par vn contraire excez. Car vne extrémité oppofee à 
l'antre réduit le fubied à fon tempérament, s'il peut 
rcfifter au conflit. 

F 4 
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EXCREMENS. 

D'où yient (jue les petjonnes '\ietU.es ejiant chargées 
d'humeurs cr d\xcremens [ont neantmoms ji Jetches 
èr- ndees} D'autant que rcnbon-point cft entretenu 
du rcmpcrament delà chaleur naftirelle & humide 
radical,ou pour le moins de bonnes humeurs,& non 
excremcntcufcs & corrompues , comme font celles 
des perfonnes vieilles. 

Vour^juoy e/f-ce tjue les excremens du "Centre de l*hom- 
me jont plm puants tjue ceux des éutres animaux ? C'eft â 
caufe de la diuerfité des viandes dont il fe nourrit, 
que d'ailleurs il mange bien fouuent defreglemcnr, 
I par coultume & fans appétit , Ôc ne faid pas tanç 

d'exercice que ies autres animaux. 

Sur ce fubicdk de tels cxcrcmcns, Voyez cy-aprcs 
Ftente, 



EXERCICE. 

Pourtfuoy efi ce éjue \^ exercice efl ft nerejfaire k la con^ 
feruation de la fant< ? Pource qu'il excite les cfprits 
& la chaleur naturelle pour mieux faite la digeftions 
& d'ailleurs ilfaiteuacuer & confume les mauuailcfi 
humeurs. Voyez Mcuuement. 

D'où "^lent (fue ceux qm font grand exercice mangent 
Beaucoup pluâ digèrent mieux la 'Viande que les perfon^ 
nés fedent/ires ? De ce que l'exercice efhieut la chaleur 
naturelle , laquelle cuit & digère mieux les viandes 
que fi elles eftoient alToupies : & ladigeiiion du re- 
pas précédant eftant pluftoft faidc, l'appétit reuienc 
auffi plurtoft. 

EXTRE- 
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EXTREMITE'. 

Our^uoy efl-ce ^ue tes j^arties extrêmes du corps,com^ 
me Inptedsylei maws^le n-JisJei oreilles yfontplm fril" 
leujesque les autres:Ctii qu'elles font plus ncrucufcs. 
moins ch^irnues, & par confcqucnc plus icnfibles: S>C 
d'ailleurs qu ayant moins de fang elles onr moins de 
chaleur pour rcfifter au froid , loinét quelles font 
-îlus cfloignees du cœur qui cft comme le foyer &C 
rafier du corps. 
i'ourtjuoy efl-ce que le froid de U fieure fatfit pluftofî 
les extrémité'^ du corps tjue les autres parties ? Pour les 
raifons dcfduitcs en la queftion précédente. 

Pourquoy eff-ce quon efltme lin ft^ne de bonne fante 
^ue d*auoir froid aux extremte'^du corps après le repoi» 
Voyez cy-apres i(epas, 

Fourquoy eft-ce qu'aux maladies extrêmes on applique 
henfouuent des remèdes extrt'mesi Pourcc qu'il faut 
que Je remède foit proportionne & refpondeà h 
inaladic,eftant certain qu'vne maladie aiguë & vio- 
lente ne peut éftre guérie par des remèdes bcningj, 
d'autant qu'ils ne la peuuét vaincrcny plus ny moins 
qu'vne forte place bien munie , & dépendue par des 
hommes couragcnx ne peut cltrc emportée fans 
^ grandes forces & grands cffçrts. 



PAC 



Ourquoy eft-ce que U nature a faiêl l'homme Uface 
M 'fleuee yers le Ciel ? A fin qu'il puiiïe d'ordinaire 
Contempler les chofcs cclcftes , l'origine de fon amc, 
le fciour éternel qu'il doit attendre après le paffa- 
lape de ccftc vie. Ce que les Poètes Payens ont mcf- 
me cogncu. 

/ F 5 
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Ouid.î, Dieu afaiB l'homme feul la face releuee^ 
Les autres animaux Payant en bas courheei 
Et luy a commandé de contempler les deux, 
Èt hauffer jon a^eiï aux a/fres radieux, 
Vourqmy eft-ce tjue noM fuons a la face plus eju*en nulle 
fârtte du corps , t^uoy iju'elle jott dejrouuerte > D'autant 
qu'elle cft plus humide , côme fa chcuelcurc le mon- 
ftre , & qu'elle ne fe nourrit que d'humidiiè : Et que 
le ccrucau qui eft fort humide,elîant dans la rcfte» (c 
dcfcliarge de'tous coftez par diucrs conduits. Ioin6fc 
que l'humidité dcfccndant , & ne montant point y 
cft plus apparente qu'es parties balles. 

If'ou "Vient ^ue noflre face nefl point frilleufe , comme 
les autres parties du corps , ^uoy que noua ne la couurtons 
point d^aucuns liefltmcns f Voyez Fifage, 



FAMINE. 

Pourquoy efl-ce que la famine efl ordinairement fuiuie 
de lapefle ? Voyez Pelfe. 

Pourquoy efl-ce qu'on ejlplw Iforace^plm affame\c^ 
^uon mançnc beaucoup plm pendant la famine quen autre 
tempsi 11 n'eft ja befoin d'en rechercher des caufes na- 
turelles, cftant certain que Dieu otte aux viandes,ou 
pour le moins leur diminue la faculté deraflaficr, 
lorsqu'il punit les hommes par la famine, qui eftvn 
de fcs Hcaux. 



FEMELLE. 

POurquoy efl'Ce qu entre toutes les efpeces d* animaux 
les femelles jont ordinairement plw rujeesy (y^ ejchap- 
pent plut fnemcnt des embujches des hommes que les 
mafles? C'eft qu'eftant la plufpart plus foiblcs que 
les mafles , la nature pour réparer ce défaut , leur a 

donné 
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Mais f>€urijuoy donc entre les ferpens ^ les poijfons ^ les 
<urs^ les Tygres^ les Panthères, Cr quelt^ues autres efpeces 
^ammauXyles femelles font communcmeni pli^ grandes 
W furieufes que (es m^fles^Cc^ que la nature fe plaift 
ladiuerfité pour l'ornemétdu monde, loindt qu'il 
^ doit expédient pour le falut du genre humain , que 
:s malles d'aucunes de^ lofdites efpeces fuiïent au- 
•( unement adoucis. Car s'ils eftoient encore plus fu- 
icux que les femelles ils leroient prefque du tout 
inuincibles. 

' Pourtjuoy efl^ce que les files n/iffent les pieds les fre2 
' ners , les mafles au contraire U ttfe U première} 
>^oyez cy après Mafrs. 

Pourquoy efKce que les femelles font plu^ petites que les 
wy/^i» Voyez encore Mafle, 

Et fur le fubjea des fcmclles,voyczdiuerfes quê- 
tions fur les mots F(Jhme $c Fille, 



FEMMES. 

Pourquoy eft-ceqtie les femmes n ont point de harbe,^ 
ne font point ft Influes que les hommes ? Pource qu'cl- 
es fontd vn naturel plus froid &humîde;& le ffoid 
lui rcftreint eft caufe que les pores de leur chair eftas 
eiïerrez , le poil ne peut percer ny fortir , fi ce n'eft 
•n quelque partie du corps où il y a de la chaleur 
larticulicre. Leur trop grande humidité empefche 
luiïi le poil de poindre comme aux chaftrez & aux 
;nfans: ny plus ny moins que le terroir trop humide 
:ft infcrtil. # 

Pourquoy efi-ce que les femmes dfuiennent plnflofi 
henues que les hommes ? D'aurnnt ( comme îe viens 
dire ) qu'elles font naturellement froides. 
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& ordinairement plus oiriiie,,& moins addônces a 
labcur,& aux exercices violents: i raifon dequoy el. 
lesramalîcnt plusgrand'quanticè de mauuaires hu 
meurs, lefquclles font blanchir les cheueux. 

Pourquoy efl-ce quelles juppottent plué aisément le froU 
^ue leshemmes : car d'ordinaire elles font moins chargées 
d' habiHemens en hyuer que les hommes ? Pource qu cflant 
froides elles fentent moins le froid. Car chaque fem 
blable eft moins atfc(5té de Ton fembLblc.Par cxem 
pie, celuy qui a la main froide ne reflient pas fi bien 
la froideur d'vn autre corps,commc s*il l'auoit chau- 

Mais quoy ? le fang e fiant toufiours accompagne de 
chaleur , c?" les femmes ayant beaucoup plm de fang que 
les hommes ( comme leurs purgations naturelles en font 
preuue ) ne s'enfuit- tl pat quelles doiuent auoir plus de 
chaleur que les hommes? Nullement : car au contrai- 
re , le fang menftrual eltant vn fang cru , fuperflu 5C 
corrompu , cela mefme infère qu'elles ont moins de 
bon fang que les hommes : car ce n*elt pas le fang 
corrompu, ains le bon , qui eft accompagné delatJ 
chaleur. , 

Pour quoy eil-ce que les femmes font plufloft capables. " 
de conceuoir que les hommes d'engendrer : à caufe dequoy 
les loix permettent le manage aux femmes k don^e anSy 
aux hommes à quatorze non fa4 deuant cefl 
Infiit. aage-lk ? Il eft certain que les femmes croilTent en 
imperat. toutcs chofes pluftoft quc les hommes: parce que la 
w jr ^^^^^^ ^ conduire pluftoft â perfedio les cho- 

- fcs qui font de moindre durée , recompenfant ainiî r 
en vn endroid ce qu'elle oftc en lautrcl Ainfidonc. 
les hommes eftans encore capables de génération 
foixantc & dix ans , & les femmes cclîant de conce- 
uoir à cinquante , ce n'cft pas mcrueille fi la nature 

auance . 
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uancc Ju commcncenient des femmes , puis qu'cl- 
;s dcfaiilenc pluftoft que les hommes. Voyez cy- 

Pourquoy^ eji-ce que les femmes font plw addonnecs k 
ennô en e/lequen byuer. Voyez renpu. 

D'où ytent que les femmes /Serties font ordinairement 
dus lux uneufes e^' l^jaues que celles qui portent enfans? 
: cft d'autant qu'elles abondent plus en cxcremens, 
c que communément elles ne fc purgent gucrcs par 
;s tonduidks naturels. 

Pourquoy efl-ce que les femmes mariées trop iennes de^ 
lennentplus luxuneufes que les autres ^ Voyez cy-aprcs 

D'où yient que les femmes enceintes ont des appettts 
efordonneTi, tnuie de mander des %andes inufitees^ 
.ela leur arnuc cnuiron le fécond ou troifiefinc 
lois de leur conception , lorsque le fang mcnftrual 
sramaflcen la matrice pour la nourritmedu fruid: 
-ar fi ce fang mcnftiual ci\ entièrement corrompt! 
^ charge de quelque mauuaife humeur, ce vicefc 
ommunique bien fouucnt , comme par quelque 
omagion,à l'orifice du ventre, & de là à l'eftomach 
le luy faidè appcrer des viandes de mefiiie qualité 
[Ucceftc humeur :tellemem que le fang menftrual 
>arncipc de la melancholie, il vient aux femmes en- 
ceintes vne enuie de manger des charbons noirs 
les tuiles , des cendres , ou autres chofes aduftes • à 
: cft vne pituite piquante & mordiquantc , elles onè 
muiedu vinaigre, ou autres viandes & faulfcsdc 
Tiefmc forte, & ainfides autres humeurs. Or cela 
.1 arriue pas â toutes les femmes enceintes , d*autanc 
que toutes n'ont pas leur fang mcnftrual fi vicié ÔC 
corrompu: ioin^que les plus fages modèrent ou ca- 
Igicnc c« cuttics ÔC appctits dcrcglcz. U mefmc 
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railbn cft du demain qu'elles ont de certaines via 
des qui leur fcmblent faftidicufes félonies niaùu^ 
fes humeurs qui prédominent en ce Ging menftria 
fourijuoy efl-ce que les femmes groffes ri ont point ( 
rarement) leurs ftirgatwns »ui«rW/fi ? D alitant que h 
matière qui fevui Je par telles purgations , fert pouj 
la nourriture de l'embryon, c eft à dire, du fruit 
qu'elles portent en leur ventre. . 

VourjMoy efi-ci que les femmes qui font enceintes d'il 
fils font plmgailUrâes cr yermeilles que celles qui le fol, 
d'y ne fille? C'eft d'autant qu'es mafles il y a beaucou' 
plus de chaleur naturelle, de laquelle les mères 
rclfentent, & en ont meilleure couleur, & le portera 
mieux qu cftans enceintes d'vne fille. 

Pourquoy e^- ce que les femmes ef^ant enceintes foh 
flwfiçres qne lors qu* elles ne le font point ? C*eft d'autan 
qu'elles craignent moins d'cftrc offenfees tandi 
quelles fontgrolles. En quoy fe defcouure leur fol 
blelTe. Car lesperfonnes foibles fe rendent hardîcl 
lorsqu'elles font exemptes de péril & dc crainte : fl 
les grands courages au contraire ic montrent au- 
plus grands penls. 

Pourquoy eji-ce que les femmes font plw au4rcs 
plmtufees Cp^ mesfiàntesqueUs hommes? C'eft à cauf: 
de la foiblelTe de leur naturel. Car n'ayant poin 
moyen de fe maintenir par la force , elles ont recour 
à l'aftuce , à l'auarice , & à la dclîiance que Cefar di 
ibit eftre la merc d'alTeurance. Voyez cy-deuan: 
l'cmelle, 

Pourquoy efl-ce que les femmes fe trbuuent pluspefan^ 
tes au c( mjnenccment de leur pojfe , qu après auoir port' 
leur fruffl quelques mots > D'autant qu'au commen-; 
t cernent l'enfant ne confume point tant d'humeur; 

dans leurs ventres que lors qu'il cft deucuu grande 

Ict- 
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et. Car il fc nourrie du (àng mcnftrual Ôc humeurs 
upcrflues de fa mcrc. 
rourjuoy e(Kce que U nature 4 mit desmammelles au 
ij defotibs du yntre aux femelles des autres animaux qmen 
ont, excepte à la feule femme qm les a au d^ fus de Mo^ 
mach ? C'cft d'autant que fi la femme , laquelle eft va 
I animal à deux pieds, auoir les mammelles au delîbus 
>tdu ventre , ce luy feroic vn fardeau tres-fafcheux 6c 
r très incommode au marcher, laquelle incommodirc 
^^a'cft point és beftes à quatre pieds. 
I Fourquoy efi-ce ^ue les hommes n'ont point de greffes 
\cr amples mammelles comme les femmes ? La nature ne 
^faid rien en vain. Ces grandes mammelles eftant 
Idonc données aux femmes comme des vafcs à rccc- 
^uoir le fmg menitrual , duquel fe faidt le laid pour 
(nourrir les enfançons , il n'elèoit pas befoin que les 
hommes qui n'ont point de fingmenftrual , & qui 
ne doiucnt point allaiter les petits enfans , euiïent 
ïr:3i{iinon plus de tels vafes. 

Mati d'où l'ient aue Us mammelles ne commencent 4 
%f oindre aux femmes qttenuiron l'aage de puherte\ ceflk 
' dire, fur lesdau^e à tre^e ans ? D'autant qu'aJant ce 
|tcmps-U,le fang mcnftrual n'abonde point en elles: 
il ration dcquoy elles n'ont point auffi auant ceft 
aage-la leurs purgations naturelles. 

l>'ou Ifient que les mères ayment beaucoup plus tendre^ 
ment leurs enfans que les pères ? Voyez cy-dcuant 
^yfmour aimer, 

Pourquoy efl-ce que les femmes aiment beaucoup plus 
leurs gendres que leurs brM, cr belles filles} Elles aimenc 
plus leurs gendres s'ils contentent bien leurs filles 
-a en toutes façons car autrement elles les haylTcnr, 
0 ou n'en font pas grand cftat. loind qu'elles ctî 
ïclpcreac ordinaiiçmenc beaucoup de fupporc 

pour 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



5)6 La Curiofti 

pour leur famille. Et au contiairc n*aynienr guci 
leurs brus, parccqu elles craignent d'eltre par cllei] 
dcpolîedecs du gouuernement & conduite du mcbi 
nage : ou fi e les ont dcquoy fe maintenir , & aifeu 3 
ret en cela, elles foupçonnent que leurs brus Icuiij 
fouhai enr l'aduancement de leurs lours pour irui;^ 
fucceder : & tels (oupçons & dcffiances ne peuucn 3 
cftre açconip.^gnez d'amitié : outre ce qu'elles (ça-^ 
uent bien que leurs brus font la ruine de Içursfi s. i 
en ce qu'elics leur fuccent la meilleure fu bilan ce i 
auec les meilleures humeurs. 

pourtjuoy efl-ce que les frtnmesne deuiennent fOi ft tojh^ 
ehauues que les hommes ? Pource qu elles font pluis 
humides, Se les chcueux fe nourrilfeni d'humidités 
Le mefme cft-il des chaftrés, comme i ay dit cy-dc-. 
uant. 

Pourquoy eft-ce qu'elles ontU ^oix pl$*s ^rejlr ^ di- 
^Hcque les hommes > C'eft pource qu'elles ont l'artc-^ 
re,& le conduit de la voix plus elkoir , outre ce qu'il' 
eft chargé d'humidité , qoi le reltrcint encore d*a-c 
uantage. Et comme és orgues, les tuyaux les plusu 
cftroits &c menus rendent le Ton plusaigu^ainfi ell it 
es organes & conduits de la VOIX. 

Fourquay efl-ce que les femmes les petits enfans^s 
hrmoyent plua fouucnt ^ f>lu6 f salement que les hom'i 
mes farfut^s en aaz^c ? C'eft d'autant que les femmes . 
te les petits en fans font fort humides : & à cefto 
caufe, la douleur, l'angoiifc, ou le chagrin , ve--t 
«anr àlesprelï'er, & comme clpreindre , ils fe dcf-l 
chargent de ccfte humidité par l'abondance de 
larmes. 

rourquoy eft-ce que les femmes O'' les l>ieillards\ 
eH ans froids ^ elles ne senyurent pts ffourt.nt ft toft^ »y| 
p aisemnt qu'eux ? Pource que les femmes cftant hu-i 

mid<;s 
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miJcs & ff oidcs rcfiftcnt plus à la chaleur du vin: 
B,t & les vieillards cftans (ces, & le vin imbib.mc <3c hu- 
k mcdunt fore Icuri corps, lafFedc d'auanragc. 
||^ O'où ytent ijue tes femmes ayant Ifttrs pur^ations na- 
tunUes tachent les mirotn les termjfent de leur regarda 
Voyez cy après Teux. 

Pou*<^uoy eft-ce tjue les femmes font plm changeantes 
Ifariables que les hommes} Pourcc qu'elles fonr dVa 
tempérament moins parfaid . clUnt plus fro des 
beaucoup que les hommes : & les choies les plus 
parfaites lonr moins muables. loindt que les fem- 
mes eftant plus foibles , font d'autant plus foupçon- 
neufes Ôc mesfianres(commc i'ay défia dit)t*^ le foup- 
çon apporte changement de volonté. Toutesfois 
ll i'^ y coficluJ cy deuant pour les fauorifer qu elles 
HTonr plus conitantes en amour que les hommes. 
M a I s polfible c'eft qu'il ne leur cft pas fi aisé de chan- 
ge à toutes Car celles qui le peuuent faire ne cèdent 
p.4s aux hommes en inconftance. i^ue cecy foit diét 
icy (erieufemenr , comme ce que i'ay di6t fur le mot 
a cftc di£t Fauorablcmcnr» 

F E V. 

D'où -yientque le feu e(f moins chaud enefîequ*en 
hyuer , "Vf « qu il femble quen efïéfa chaleur eiîant 
m' tie a celle qm Ittent de la double reflexion ou rabat 
des ran Solaires il doiue Centre plus tju en hyuer ? D au- 
tant qu'en cfté l'air cft cfchauffé par cefte double 
réflexion des rayons du Soleil, & la chaleur du feu 
irouuanc l'air afFe^é de mefme qualité, s'cftend & 
$c(pand, &parainfi en cft beaucoup affoiblie. En 
hyuer au contraire l'air eftant froid , le feu ramaffc 
toute fa chaleur en foy-mcfrae pour refifter à ce 
grand froid , dont il cft affiegé de toutes parts : de 

G 



Early Européen Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



98 La Curiofité 

lof te que toutes fcs forces ellanc ainfi vnics fa cha- 
leur eu eft beaucoup plusalpre. 

fourjuoy eji-ce ^ue le feu eji moins chaud , lors que le 
Soleil rayonne de ffUs ? C'cft pour ia rac fine rai fon que 
i'ay défia rapporté à la qu^ftion précédente: à (ça- 
uoir que la chaleur du feu trouuant l'air voifiri af- 
fedlé de mcfme qualité , par le moyen des rayons du 
Soleil qui l'ont clchauffé, clic s'efpand plusloing, & 
en eft d'autant affoiblic. 

Pourtfuoy efl-ce tjue le feu s\Tte'int s* il ny a de la mA- 
tiere , k latjuflle dfefutjfe prendre O" ^'^^ nourrir î C*cft 
que fa chaleur c!t fi aÂiue & fiibtilc , qu'elle ne peut 
cftre retenue , ny cnirctcnuc fans matière , ains plu- 
ftoft Te diflîpc. 

Comment efl-ce donc ifue le feu efîjint couuert de cen^ 
dres ^ il fe conferue affe'^lon^tempi^ C'cft que lors fa 
vertu fi a6liue & fabtile eft retenue comme prilon- 
niere, cftant empefchec d'agir par le moyen des cen- 
dres dont il eft couuert. 

Pourquoy eft-ce que nous ne Soyons p<ts le feuelemen- 
taire au deff:iâ de l'air comme nouf fatfons ça has le feu 
matériel , lieu que félon Us i hilofophes , </ esf dix fois plus 
"yaiie que l'air , que mrfm^s nous "Soyons les eslotlles 
des deux qui font au dejfus ^ C'cft que le feu élémen- 
taire eft vn corps encore beaucoup plus fimplequc 
l'air , ôc fans aucune couleur. Si nous ne pouuons 
donc voir l'air que nous humons & refpirons , ôC 
duquel nous fommes cnuironncz , quoy qu'il foie 
plus groflîer que le feu élémentaire, comment cft-ce 
que nous fçaurions voir ce feu élémentaire mefmc: 
Mais nous voyons bien noftre feu matériel, parce 
qu'il eft coloré, & comme iaune , à caufc du meflan- 
ge des cxhalaiîons terrcftres qui procède de la 
matière de laquelle il eft nourry & entretenu. Or 

qu'il 
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qu*il y ait vn feu élémentaire au defTus de Tair ic lay 
prouuécn ma Phy(îquc. Npus voyons pourtant les t^»^"* 
cftoilics qui font au dcHus de ce feu élémentaire, ^.c'j.j 
farce qu'elles font beaucoup pluslui-nineufcs & bril- 
lantes que le feu. 

Pour le regard des feux volages & cmbrafemcns 
qui fc font en l'air des cxlialaiîons chaudes & fei- 
chcs Je nç rapporteray pas icy ce que i'en ay dit A»//./!! 
auflî en ma Phyfiquc traitant des Météores. p 



FIENTE. 

POurquoy eft-ce ^ue les fumets ou excremens des 
heffes ihampeflres puent moins tjue ceux des hefies 
^ui demeurent dans les Ifilles , cr ceux des hommes plus 
^ue de nulle forte a animaux ^ Pource que les beftes 
champeftrcs rrauaillcnt plus que celles des villes • Ôc 
d'ailleurs ne fc nourrillènt point de tant de (ortes 
de viandes, ny bienlouuent en telle abondance : qui 
cftcaufe que celles des villes ne cuifant & ne digé- 
rant pas (i bien leur mangeai lie , leurs excremens cii 
font d'autant plus corrompus & puans. Et l'homme 
trauaillant encore moins que nul des autres ani- 
maux, mangeant outre mefure, fans appétit parcoa- 
fhime, ^fe repaillânt(s'il en a le moyen } dcJiuerfes 
viandes, de fauircs,& de friandifes , tout cela enlem- 
ble Iny caufe vnc grande crudité i^. indigellioa 
d'eftomach , de laquelle s'enfuit la corruption ÔC 
puanteur de fes excremens. 

Pourtjuoy eji-ce jue U mjtttere fecale , ou durs excre^ 
mens du l/entre puent moins , d'autant plw tjutls font 
retenua dans le corps , i*^rine au contraire put Sautant 
plw quelle efl retenue dans U Ifef^ie î Voyez Frtne. 

G 1 
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FIEVRE. 

POUYjuoy ejf'Ce que ceux qui font furieux far ï* effort 
d'^ne fieure ardente font tres-f orn roht*Jtes pen- 
dant leur furte , pun après deutenntni extrêmement 
lajchei cf-Ungmdes^Cc^ que la chaleur & feichcrcirc 
extrême qui cft en leur corps bande leurs nerfs pour 
vn peu de temps : lefquels cantoft après fe reiafcbans 
le corps en dénient foiblc, atténue & languide. 

P*oùl"ent ccIa qu'en hjuer, qui e(i U ^utjon là plus 
froide de l* année , les fiéures ardâmes régnent leplui , 
AU contraire les tremblemens font plus rigoureux en efte 
aux febncitans ? En cftc le froid afflige plus les fic- 
urcux, & le chaud en hyuer â caufe de l'antiperiftafc. 
Car en cftc le chaud faid refletrer le froid dedans le 
corps:& au contraire en hyuer que le froid cft le plus 
fort au dehors , le chaud gaignc le dedans , de lortc 
que l'vn excite des tremblcmens & Tautrc des ar- 
deurs cftant affiegé par fon contraire dans le corps 
comme dans v n donjon , d'où il luy refidc , & fai(îl 
fcs cff^orts pour s'y maintenir & défendre. 

Vour quelle ratfon efl-cequeles Médecins iugent que 
la fieure fera pluô longue^ dangereuje lors que le febri^ 
citant e(} affame" que Ion quti eji altéré fi*^yonde?Çyc^ 
àcaure( difent-ils )quc la fiéure procède d vn phleg- 
me doux en ceux qui ont grand loif, àc d vn phlegmc 
aigre & falé en ceux qui font affamez .• d'autant que 
l'acrimonie de ce phlegmc leur excite l'appeiit du 
manger : mais ce phlegmc cftant fort tenacc,gluanc 
&vi(qucux, en cft d'autant plusmal-aisè â purger. 

Vourquo) eji ce qu'il faut donnera hoire peu jouuent 
f[y à grands tratts aux fehricttans altere"^^ non pdi foti- 
M^ntcr à pettts tratts ? Ainfi le prcfcriuent les Méde- 
cins , quoy qu'Ariftotc icmble tenir vnc opinion 

con- 
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contraire. Mais Icxpcticncc & la raifon cnfcmblc 
nous fai(5t croire les Médecins. Car comme les char- 
bons ardans és forges des marefchaiix eftâs peu h peu 
arroufcz d eau, s'enflamment & embrafont d'auanta- 
ge : de mefme l ardcur de la ficure s'augmente , fi le 
malade boit peu à peu. Ariitote toutcsfois a fort 
bien dit , que fi le malade boit foudain vn grand 
coup, la boilFon n'arroufe point fes entrailles , ains 
s'efcoulc foudain en la veflie, comme la grolîe pluye 
alibreuue moins la terre que la menue, parce qu elle 
n'arrefte pas , ains s cfcoule , n arroufant que la fur- 
face. Maisauffi les Médecins entendent , que don- 
nant à boire vn grand coup au malade, il boiue len- 
tement & petit » petit , fans^e haltcr , non pas fou- 
dain & tout à coup. 

0\ù ytent mte ceux if ui font affyel^de U fiéurefont 
ordinairement altere'^^cr n ont point d'appétit de mander: 
O auiontraire e/fans ^tiaris ils (ont affame"^ point aU 
/frf^/C'eftque la chaleur ou ardeurde la fiéurc les 
rend ainfi altérez pendant leur maladie: & la grande 
quantité des mauudifes humeurs donr ils font rem- 
plis leur ofte l'cppetit de mangetrau contraire eftaftc 
guaris, & ces mauuai(cs humeurs purgées & confu- 
mecs,ils font extrêmement affamez, & le corps eftat 
rafraifchy par l'cxpulfion de la chaleur eftrangeredc 
la ficure, ils ne font nullement altérez. 

D\ù '\ient que noftre corps eflant composé de ijuatre 
humeurs diuerfes , C7- toutes effdntfubiettes k corruption 
pendmt noflre Ifie , il ny en a pourtant /jue trois aui 
puijfent caufer U fiéure ? C't[\ que le fangqui eft vnc 
de CCS quatre humeurs cftant tres-amy de la nature 
& fournilfant nourriture au corps,s'il vient à rcdon- 
dcr & eftre trop abondant n'engendre pas pourtant 
fcul fiéurc , ains vne repicxion que les Médecins 
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appellent Pléthore: & fc corrompant Sc putréfiant 

aucc fièurc , il ne demeure plus fang^ains bile iaune: 

mais la lurabondancc des autres trois humeurs fans 

corruption ny putrefadion peut engendrer la fiéure, 

I^ourqnoy tH.ce ^ue U fleure quarte dure plus ^ue les 

dutres fleures , ^twy quelle donne plus de relafche } C cft 

qu'elle procède dVne matière grofiicre &tefreftrc, 

néant moins virqueure,tenante,&(s'il faut ainfi dire) 

opiniafl:re,qui elt cauk qu'elle dure plus long temps, 

quoy que ce foit, auec plus de relafche. Car elle hic 

en longtemps ce que les autres plus aiguës font en 
pcudeiours. 

Vourquoy eji, ce qu'elle efl plw nuifihle aux perfonnes 
'\teillesquaux ieunesî Pfi>urccque les petfonnes vieil- 
les eftant fort feiches,cefte ficurc les delleiche enco- 
re d'auantagc , & fouuent les conduit au tombeau:& 
les icunes citant plus humides ne s en trouuent pas il 
mal, la fiéure ayant pins â quoy fc prendre,& grand* 
quantité d humidité refiftanr à fon ardeur. 

i'ourqnoy ejhce que les Médecins tiennent qu'il faut 
iraiBer U fieure quarte doucement , crpar des henins rf- 
f0edes ? Cum quartana ( difent-ils) cletr.enter a^mdum. 
Ce n eft pas rcommelc vulgaire dit commune ment) 
qu a la fiéure quarte ,& à la goûte les Médecins ne 
voyent goure. Car lis fçaucnt bien des remèdes vio- 
lents pour ofter la figure quarte, encore mieux que 
les charlatans & Empyriques. Mais ils procèdent 
plus di(crcttemcnt qu'eux. Us ayment mieux vous 
lailîer trauaillcr de cefte figure , que de bazarder 
voHre vie,en vous baillant de l'antinîoine, ou du ius 
de rhetbc appel lec cycUmmum cycLtmtn , ou paii) 
de pourceau. Car ce font des remèdes violents qui 
cm[x>rtent & bonnes & mauuaifes humeurs en- 
fcmblc, ^ d'ailleurs corrofifs : de forte que vous 

gua- 
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guariflant dVii mal , il vous laident la fcmence de 
plufieurs autres : & mcfmcs quclqucsfois tuent le 
maladCjCommc ie l'ay veu & obicruè. Mais le but du 
prudent Médecin, cil d'ollcr la maladie i5c remettre 
la lanté en Ton entier & parfait eftat, non pas clialïcc 
vne maladie par vne autre , comme qui poudb vnc 
cheuille hors d'vn trou, en y enfonçant vne autre. 



F I G V I E R. 

D^OÙ Vient tfue la fie^ue eflunt "V» arhre n le bois 
Cr U fueille Ai^te ^ amcre ( de forte ijue mefmes 
eft^nt brujlétfà cendre rend U lex tue fort deterftue à caufe 
iie fon acrimonie ) produit neantmoins "Vn fruttl fi doux} 
^C'cft à caufeque l'acrimonie demeure toute en l'ar- 
bre. & la douceur s'efcoule tout au frui(St Car tout 
ainfiquc I humeur cholérique fe régeant toute en la 
bourfe du fiel, la propre fubftancc du foye en demeu- 
re fort douce: de mcime le figuier ayant enuoyé tout 
ce qu'il a de douceur à fon fruiél^en demeure luy 
fncfmc defpourueu. 

FILLES. 

POurquoy efi. ce cjue le s fille s font plufiofl- capables de 
ria^^e e^ue les leunes hommes ^ Voyez Femmes, 
Pourquoy efi- ce <jue les filles ayant pafsé l'aage de puber- 
té ^ perdant le temps ^ui leur fer oit propre au mariage 
ont les pafies couleurs , ou deuiennent comme taunafires? 
C'eft à cauic de la rétention des humeurs fuperfiues 
qui fevuident à 1» coniondion charnelle : lefquel- 
les fe corrompant en leurs corps , leur gaftcnt mef- 
mes le fang , & leur caufent de grolîbs maladies, 
qui ne (e pcuuent à grand' peine guarir que par le 
mariage. 
Flairer, Voyez odeur & odorat, 

G 4 



Early Européen Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



X04 



ta Curiojîti 



iil' 




F L E V R. 

Our^uoy efface <jue les fleurs i*ej^anouijfent ou» 
urent le manriy cr je ferrent ^ferment lé fotfi C'cft 
àcaufcquc la nature de ia clulcur c(l de dilater 5c 
ouurir,& celle du froid de relTcrrer: i raifon dcquoy 
Je Soleil par ia. chaleur faKftefpanoiiir & ouurir les 
fleurs, & fe retirant elles fc rcfl'crrcnt par la froideur 
de la nuidè prochaine. 

Pourjuoy efi-ce ^He flfurs trempées en l'eau enfint 
moins odoriférantes^ Voyez cy zpies odeur, 

Fourjuoy tft. ce ijue le fleurs plantées pre'^des eaux en 
ont loueur plw l^tolente^ Voyez odeur. 



FONDE, 

POUr^uoy efl'-ce é^ut nous tettons plue loing Ifne pierre 
auec U fonde ^ue de la main , qu9y i^ue U matn 
ferre mieux le poids ^ju^on l/eut ietter ou lancer /jue ne 
fatfl pM U fonde ? C cfl: pour autant que Icmiffion ou 
lancement qui fe faiâ: aucc mouucment précèdent 
fe fait plus vifte & plus fort que s'il commence par 
le repos. Or auant que la(cher le poids de la fonde 
on y donne quelque mouuement circulaire qui le 
poulfc plus loing : & au contraire l'emiflion delà 
main commence fans mouuement précèdent , ou 
pour le moins qui nefc faitt que dans fon propre 
centre & dans la main mefme, Gar pour fubtilifer 
encore icy, il faut tenir pour maxime que ce qui eft 
le plus efloignc du centre fc meut plus aisément 
plus vifte: i appelle le centre le lieu du repos & Tap- 
puy du poids qu'on veut lancer. Or en l'emiflion ou 
lancement qui fe fai(5l de la feule main , le 
centre c*cft la main mefme : & par ainfî tel 
mouuement cft ioignant fon centre : & quand 

on 
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on tire la fondcle niouuemenr d'icclle eft plus eiîoi- 
gne de la main,qui eft auiTi le centre , qui appuyé & 
foufticnr tant la fonde que lepoids. Voilà pourquoy 
lemouuemcnt delà fonde eft plus roidc&plusvi- 
iic. Pour mieux entendre cecy: Voyez cy-aprcs Voids 



FORME. 
Tyounjuoy eji-.ce que les thyfHiemnej^MtJfent ^ne for^ 
X mepremttre commune k toute matière pour principe des 
chofes naturelles.comme tls for>t l,ne matière première com^ 
mune a toutes formes î D'autant que la forme n eft pas 
leuiement le principe qui donne Icftrc aux chofèj 
mais auffi qui les fa iâ différer Scdiftingucr, les di-' 
aerdhant les vues des autres : à laquelle diucrfitc U 
^ nature fe plaiftfur tout. Q^ue s'il n'y auoit qu Vnc 
' ' u r . "'"^ commune à toute matière , toutes les 
Chofes du monde ne feroicntpas feulement fembla- 
blés, mais auffi vniformes, c eft a dire vncs mefmcs: 
, ainfi que lay monftrccn ma Phyfique liu.i. chap.^. 
» f^ne branche Mre moitté feuhe morte , ^ moitit 
-Mer dosante e^' -\tuar,te efl. ce ynemefme chofe^^eu .u'eUe 
4 deux formes} Non , ce font vrayement deux corps 
naturellement & formellement , mais non pas ma- 
thématiquement : c'eft à dire , ce font deux corps 
diftcrcns en nature. & en forme ; mais leurs dimcn- 
lions font coniointes , & font vne mefme picce en 
ijuantice. ^ 



F O V D R E. 

Omment fj-il pofiùle ^ue l, foudre produife des 
^ epas fi merueilleux ? Car il tue les ammaui , leur 
brtiantles os fans qu'aucune pUye ^aroife an dehors: 

. G 5 
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il rompt l'efpee ddm le fourreau ,jans gaf}er le fourre du^ 
fond l'arf^ent dam la hurle fans tfue la bourfe (ott g^flcei 
Le fouikc qui produi6fc de tels eff'eds , c(t cxtccmc- 
ment (iibril & tout ignée: qui e(t cau(e qu'il rompt, 
brifc, ou fond ce qui luy refiltc, & ne fait point d'cf- 
lorc contre ce qui luy cède fans nulle refiftnncc. 

Mats comment froduiu il encore de contraires effeti s} C at 
ilfaitefcouler le ym du muy fans y faire ouucrture queU 
con^jue^ félon Lucrèce, cr au contratre, félon Sene^jne , ily 
lucrtt. y^jjT/ ijuel^uefois "Vwf croufle ^jui retient le Ifinfans s ejcou- 
''^ ^' 1er ï'efpace de trois lours^quoy aue le yaifeaufott romptt<Cr 
Senec. fr^'^^fi ■ Ala vente cc lont-la des merueiiles , mais 
lib. 1. toutes fondées (ur raifon naturelle. Car cc que reci- 
rtatura. tc Lucrecc peut arriuer, le foudre faifant par fa cha- 
qutjï. leur (ubtile exhaler entièrement le vin , comme vnc 
fumec : & cc que dit Sencque fe fait lors que le fou- 
dre cuit par fa chaleur extrême la furfacc du vin, 
produifant vnc croulk qui contient le vin comme 
vne peau de bouc. 

Il y a d'autres confidcrations fur cc fubicâ:» que 
j'ay traidees au liurc 7. de ma Phyfique. 



FRAPPER. 

D*OÙ "^ient jue ccluy quiefi frappe d'yne houfine^ou 
d'yn yifme fur U chair, rcjfent plus de douleur que 
d'l>n coup de haflon,quny que le baflon blejfe cr meurtrijfe? 
Ccftàcaufequc la chair rcfifteâvne chofe légère, 
de laquelle elle endure par cc moyen doublement, 
cftant battuë'A rebattant elle meAiie par fa refiftan- 
cc: au lieu qu'eftant frappée d'vne fhofe dure & pe- 
fante elle ccde : ôc par ainfi ne fent douleur que par 
lefeul battement. 

pourquoy ejl'ce quefldm frappe'^d'line chofe flcxt- 



lie er léger e.UfUye en eft blanche au milleu^o- roufre aux 
bords, au contraire eflans frafpe\d'^ne chofc dure 
'Pefante, la playe en efi rou^e au milieu, bUnche aux 
\ bord:: Voyez rlayc» 



FROID. 

Ourquny efface éjue ceux qui font faifts d'^n grand 
froid, l'enans k s approcher d'l>n bon feu en reffentent 
de U douleur , comme nom efproumns ordinairement en 
hyuer ihuufant nos mains tranftes de froid ? C'cft: quVn 
'^o^f^-'^'rc aginfanr auec veliçmcncc & violence 
contre l'autre, il fautdcncccfTîtéque le fnhicâ: ref^ 
jcntc de Ij douleur pendant ce conHit , mefmemenr 
Je corps humain,lequcl ertant plus tempéré que cci»c 
des autres animaux , reflcnt auHî plus de douleur du 
combat des deux cxtrcmitez contraires. Mais pour 
1' ^L^'i" f^oulcur, il faut appliquer au fubie^ vnc 
^ chaleur modérée, ou fc chauffer de loing. 

Pour^uoy eft.ee que nom ne fentons point de froid au >/- 
fage^ quoy qu'il foit defcouuert ? Voyez rifage, 

Pourquoy efi-ce que les chofes froides ojfement plus les 
dents Us nerfs que U chair?? omet que ces parties là 
lont plus terreftres, & par confequenr plus froides 
.que la chair qui tient plus de l'air & du feu : de forte 
«,«^qu adiouftant froid à vn autre froid , le fubicd en dt 
d autant plus afteélé & offensé. 

^ Pourquoy ejl-ce qu',1 f.tïl plus de froid le mmn nue U 
md, quoyquele Soleil fou plm proche de no m, U matin? 
Voyez Matin, 

l^'où Vient que les extrcmite\ des parties du corps 
ont noires , e^- comme tranftes du froid pendant les L 
^'^rs extrêmes de i'hyuer,quoy qu'k intérieur nom ref^ 
ntms de U chaleur? C'cff que 1 extrême froideur 

faia 
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faid rcflTcrrer dedans la chaleur naturelle, & faifift* 
feulement l'extrcmué des membres: comme quan 
vn puillant cnncmy prend d'adauc les courtmcs 
premières murailles d'vne place forte, ÔC contiam(5l 
les aflîcgez de gaigncr le donjon. 

D'où 'ytient cjue ceux ^ui font Jaifts d'^n and froid ont 
la chair comme meurtrie^ (y le teinB du "^ifage terny c?** 
plombe ? C'eftquc le froid furmontc le chaud, gele le 
fang. Et à ceftc caufe les vieillards par le defaUt de la. 
chaleur naturelle deuicnnent ainfî ternis & d vnç 
couleur comme plombée ôc bafancc. 

Pour^uoy efl-ce efue ceux ejui frijfonnent de froid be^ 
payent en parlant ? Pource que le froid (errant & ef. 
peflîfant l'humidité , retarde la langue , & luy oftca 
i'aifance de fon mouuement. loinâ: que le tremble» 
ment causé par le froid y contribue auQi beaucoup* 

D*où latent ^ue l*eau putfee en ejte ej^ aucunement froi-- 
dey ou four le moins bien fratfche en hyuer au contrai^ 
re rjuaft tiède} Ç'eft par T^ntiperiftafè. Voyez cy-dc- 
uant Eau, 

Pour/juoy e/J- ce tjue le froid engourdit C^rend pare feux 
les animaux ? Pource qu'il chalfc la chaleur naturelle 
à l'intérieur , qui cil caufe que le corps cftant exté- 
rieurement dellaifi d icclle , les membres en font re- 
lirai nrs , tous roides : & comme pris & liez: de forte 
qu'ils ne peuuenr gucrcs exercer leur fonction , & 
demeurent tous ralentis & engourdis. 

Voure^uoy ejl-ce ^iilfn extrême froid rend les "viande 
infiffides CT* fansgoufl- î Voyez CouJJ; 




ce 



Ourquoy ejf- 
inuii 



F R V l C T. 

que des frutBs l 



es 



partie 



l>ns ont au 
rien 



ded. 



le j ^ui ne "^aut rien a manger 
eomme les prunes ^ les certfes y les pefcbes: d^autres au 

dehors 



ans '.^ 
até " 



> ^ 
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lue la nature (e plaid i la diuetfité & ZZ' ' 
e Cuerfifie auec celle pcou.dence S 

s cuifcnt toujours dauantage.meunllèmM n 
«oyeu deu.e„„e„cplu. doul& eux ^'^ " 

: ftuia cru b'ou,l dan. vZtl'ço^:^:ZZl 
ans le cuueau , eftant chaud & humide X 

p ie « le vin y eftant infus.cuit les cruditez & Thii 

yùn, r«// r/«f«^'''"'^^' Wrouuent.M'.«. 



G A V C H E. 
'p^«»';«o> efl-ce ^ue non^ portons tlu. ^ 
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La 



partie droicli [oit ord'mair 



Curto, 

ement 



plus forte c^rtihuUi 



C'ea que le pottan 



fur le codé droid nous citipc 



chons la parde !a plus forte , & l'autre demeure c»t'. 
fon infirmité & foiblclTc: iSc le portant du cofte gauf« 
che le droid demeure libre , & nous en (ommes aUÊ 
cuncment allegcz-ou bien c'eft que comme la partiB 
droideeflplusaUecàmouuoir que la gauche , aullu 
endure-elle moins le ttauail. 

l>ourquoy eft-ce queU partie drotfle ejlplt^ eftimre q 
U gAuche?Voszz OroiB* _______ 

GELEE ET GELER. 
ouratioy e^-ce que la gelée e liant engendrée de mejv 
me mattere que la pluye , il ne gele f otmant corm 
tnetl pleut en toutes faifons ? Vom ce que les neiges ô 
les pluycs viennent des grandes nuées ramadees dct 
vapeurs qui ont cité attraitesen la moyenne rcgi cm 
de- l'air pendant pUificurs iournecs : & lagelcc na 
vient que des vapeurs attirées par les corps cclelto; 
pendant vnc nuid lefquelles vapeurs a taute de chai 
leuinepouuant s'cQeuer gucres haut font conge^j 
Ices & prifes cnfemblc par le Froid ès (allons hoir 
des: ou bienès laifons tempérées & chaudes elle») 
viennent à fe dilToudrc en goutclettes d eau , qa 
nous appelions U rofee. 

Fourquoy eji-ce que l'eau Cr l%nle fe gecent ai^emen^ 
ve faiH p^ U -Mn , le "Mnaigre , ny le gare ou faulmure" 
C'eft d'antant que le vin & le gare ou faulmur4. 
ayans en foy beaucoup de chaleur, refiitcnt aisemeni 
au froid , & ne fe peuuent geler que bien rarement 
& par vn extrême froid: le vinaigre auGi : a cau(<t 
qu'il eft fort fubdl , & retient encore quelque cho(<- 
des qualitcz du vin , refifte auffi au fioid. Mais l'eau 
cftanttrcs-fïoidc, &pai:ticipant des vapeurs grok 
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Naturelle. 

Jtes âc la terre eft aisément prifc & consolée d« « 

hum,d,te eft.„t telertee par le fro.d , les corp^e„ 
kont plusro,dcs plus bandez . & p,r mefme .noyen 
[ Wrag,l« & atlez a rompre: ny plus ny moms Jue 
r " gelées , foient -elles de cire, de luif oa 

kerelme: comme aufli au contraire I humidité eftanc 

Source qu'ils loruftids de l'eau la plus légère à f^f 
.o.r decelle dedeflbs. Carlefond des riu ères ne 
! le pojnt à caufe que toute la chaleur y eft retirée 
^^yant le fto.dqui failît la futfocc de le'au & deL 

■ xempUU hou.pUrtoll ^u,l-e,uf Pource que les plus 
ubt.ls eftant plus adlifs refirtent dauantage à il 

. -s fubt.ls froids. A.„(, le vm rcfitle plus à la celée 
1"= I eau.& l-eau de la mer que l'eau des riuieres'^ 

X^U pMofl j„e iu, n'a ta, chauffée! Voyez 
r-dciiarit ' Q^^c 



i 
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GENERATION. 
*0h liient que toM les Animaux du monde appeten^ ^ 
U z^eneruion ? La nature leur a donne à tous ccft î 
appétit, afin cïe confcruer les cfpcccs. | 
Pourquoy eji-ce t^ne les Ndturahlhs tiennent tfue de\ 
tOH4 les mounemens ott chungemens , U feule génération^ 
corruption je faiB en inflanty hors toute confide-i 
ration de temps î D autant que fi la génération & cor- 
ruption fc faifoicnt aucc quelque efpace de temps, 
vnc chofc rcceuroic Ton eftre par pièces , c'cft à dire,» 
^» U». fcroit en partie , 5c en partie ne fcroit pas. Voyez (uc 
i cb.%. ce fubjcd ce que i'enay dit plus amplement en ma 
Phyfiquc. 

D'où Ifient que certains animaux font grand nomhe 
de petits y d'autres '^n feuU La nature ( comme i'ay 
dit fouucnt ) fc plaift fur tout â la diucrfitë , mais 
encore pouuons nous remarquer de la prouidcncc. 
Car communément les animaux qui viucnt peu dt 
temps, produifent grand nombre de petits,& aucuns 
encore plus fouuent que les autres, la multitude de 
leurs petits, ou la fréquente produ(5tion , reparant le 
peu de durée de leur vie, comme les chiens.les pour- 
ceaux,lesrats,ÔCprefquetous lesoifcaux &c poiilonj*.^ 
Et au contraire ceux qui viucnt plus long temps n'ctï; 
produifent gueres qu'vn , parce que pendant fa lon- 
gue durée , il en pourra à diuerfes fois engendrée 
plufieurs autres , comme les hommes , les e^ephans, 
les cerfs. 

Pourquoy efi-ce que le '\ent de Septentrion fouffi mt oi 
engendre plufioft des méfies , (y lors que le l/em de Mti] 
fouf^e on engendre pluftod des femelles ? Plufieurs docSlrt 
& fagcs perfonnages difcnt Tauoir amfi obferuc: 
& la raifon de cecy eft que le vent de Septentrion 

pac 
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Natweîîei 

(par (a froideur faiél refcrrcr & V4:nir la chaleur na- 
tiitellc à l*intcrieur:& par ainfi les mailcs qui onrna'- 
turel Icraent plus de chaleur que-lcs femelles s cngen- 
drenr pluftoft en ce temps lâ. Au comtaicc parce que 
lèvent de mi iy ailangair & relafche la chaleur na- 
turelle, la génération en eft moins vigoureufc : de 
forte qu'il faut que lors le fexe féminin , qui elt le 
plu&troid & le plus foiblc, s engendre plulloft que 
icniafcuJin. 

D'où Ificnt ejue les hommes do^es Cr prudents engen^ 
item hienfoment des tnfum mAlfainsyfotbley^cr fats: cr 
hsfots igttorans a» contraire engendrent des enfans l?te» 
dduife\, bienfdtns c^' roMes ' C cft pource que les fot» 
ignorans s'entendent brutalement à la conion- 
ion charnelle, &n"ontpomt l'cfptit dmerty ail- 
urs , de lorte qu'ils accompiillcnt bien ladc , & de 
à s'engendrent des en fans bien comple<i^ionnez & 
^ccompli^. Au contraire les hommes do6tes &rages 
pnt fbuuentdcs diuertiCJcmens d'efptit, qui font que 
s cntendans moins au plaifir charnel & brutal, l'axée 
de In génération en vaut moins , & les cnfans qui en 
naiflTent en font moins accomplis. 
■ Four^my eft-ce que les Phyftaens tiennent que de necefité 
la corruption de queLfue cho{e que ce [oit ^ eft fuiuiedeU 
génération d"\ne amre ? Pource qu'il n'y a corruption 
^ue par la priuation de k forme prcccdente& fuc- 
cclDon dVnc autre toute nouuellc , la matière touf- 
M Jours demeurant laquelle ne fe pouuant naturelle- 
ment anéantir, ne fai<a que changer de forme. 

GLACER. Voyez cy -deuant Geler, ' 



lâ 



, , ^ G OVST ET GO VSTER 
TX'ow. -^lent que tom corps he fontpasfaftdes, c'ef} k 
dm,f4murmx^ qt* ^ercepMs par If ^ouflî^ De 

H 
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ce que l'humidité aqueule n'cft pas cuite en tous par 
la chaleur. Car la fàueur , & le goull confiltc au mcf- 
langc du fec terreftre , aucc l'humide aqueux cuit 
pat la chaleui- : comme i'ay raonlUé en ma 1 hyfi- 
quc. 

D*oh '\ient ^ue lesfruifts font ile meilleur gouft éi ré- 
gions tempérées cr médiocrement chaudes qu*és fioides? 
De ce qu'es régions froides l'humide n'eft pas allez 
cuit par le chaud, & que le froid les empelchc de 
bien meurir. 

i'ourquoy eft-ce ^ue p4r U rigueur d"\n extrême froid 
Us 'Viandes deuiennem mftpides ^ jdnsgou/} î A caufc 
que le goulè ( ie ne prens le gouft pour la faucur a \z 
façon du vulgaire) confilUnc en vnc chaleur repérée, 
vn extrême froid peut ofter le gouft aux viandes. 

Pourtjuoy au contraire les l'iandes trop cuites deuien* 
jient-elles mfiptdrs i Pource que par trop de chaleur 
l'humide a efté trop cuit 6c dclfeichc : & que le goafl: 
ou (àueur confillc au meflange du Icc , & de l'humi- 
de modérément cuit par le chaud comme i ay défia 
dit. 

D*où 'Ment que les Ifiandes pouces efiàntplus agréables 
au gouft ( car la douceur eft indue du tempérament ) ejue ne 
jor.tpa^ les aigres: ncantmoins on [e jaoule fluUli des douces 
que de celles qui ont quelque pomBe ou aigreur? C'eft à 
caufe que les viandes douces font ordinairement 
plus (ucculentes & nourri(fanics , à raifon dequoy 
elles remplident plus que les aigres , l'aigreur ou 
poinilcdefquclles excite & prouoque plus l'appetit 
qu'elle ne ralFouuir. 

V*où Ifient que la hoiffhn eft trouuee plw douce 0* 
meilleure après auoir mange des "Viandes aigres, qu après 
auoir mangé des douces? Pource que les chofes contrai- 
res paroilïènc plus auprès & après leurs contraires, 

qu'a 
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qo'aprcs leurs fcmblables. Ainfi donc les chofcsdou'. 

• CCS ( cdmmt d'ordinaire e(l le vin ou autre boillon) 
font trouuecs plus douces après les aigres , qu'après 

• d'autres chofes douces : ny plus ny moins que le re- 
pos e(t plus agreiàblc après les trauaux qu'après vn 
autre repos. 

\ PtUYc^Hoy e^-ct ijue les maladies deutennent ordinai- 
rement deçroull'e\ Pource qu'ils ouc la langue ôclc 
palais delà bouche ( qui font les principaux inlhu- 
mens du gouft ) faifis de quelque mauuaHc humeur 
qui les dcprauc. 

; D\ù ytent tju'tl y a des eaux du faut inppides 
f ides au ^oufl ? Cela procède du terroir par où elles 
coulent. Car s'il cftgrasou argilleux,clles (ont ordi* 
{ nairement fades & infipides. 

G O V T E. 

POur^uoy efl-ce que les hommes chaflrcs ne font 
jubiefls d la frcute y cr neantrnoius les chfponsy jont 
extrêmement fubietîs f Voyez cy-dc«ant chajhe. 

D'où luent que les goûteux jont ordinairement patU 
lards ? La goûte vient ordinairement de la paillardi- 
fe, & trop grande euacuation des bonnes humeurs: 
mais aulîï accidentairement la luxure accompagne 
1.1 goure , tant parce que les goûteux ont f.iicfcvnc 
habuude de la paillardife , que parce auflî que leurs 
nerfs fc bandent & tiennent roides : ce qui leur fai»5t 
dredèr les parties gcnitalesj&c les prouoquc à luxure. 

Pourquny cft-ce quon dit (jr reproche ordinairemrnt aux 
^outfux qu'ils ont grande quantité à' e [cm ? C'cft pour 
direqu'eltans pcrlonncs bien aifccs, oifeufcs, 6<: le- 
dentaires-s'amufint feulement àcom.pter leursthrc- 
fors, ils contradcnt la goûte par leur oifiucté 2i fc-. 
tardifc. 

H % 
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G O V T E-C R A M P E. 
Voyez cy-deuanc Engourdir. 

G R A 1 E L L E. 

D'où Client /jue lesgraieleux cr ceux t^m [e deman- 
gtnt rfçotuent du plaijir iiy de l* Allégement des 
hamster de l'eau ttede ^ De ce que ccftc cuilon ou dc- 
mangeaifon prouenat dVnc pituite groflierc& froi- 
de, elle c(t atuempec par vne chaleur modérée, telle 
que celle des bains ôc des eduues. 

Vourjuoy efi~ce que les perjonnes Quilles font plus 
gratelenjes^^ je demangeMfim éjueles teuna? D'autant 
que cefte humeur pituireufe 5c froide, dclaquellc 
procède la cuifon & demangeaifon , eft fort abon- 
dante en la vieillede. 

V'fàyient quenoM auons dupUifira gratter U par-- 
tie qui nom démange^ (y* U demangeatfon ceffant , nous <n 
rfceuonsplufloft de la douleur} 
Voyez cy deuant Peménger. 



GRAVE LLE. Voyez C-W. 



G R E S L E. 

D*OÙ "Mentquenejletl grejle ^Im fouuent quen hy- 
uer y crcn hyuer il net^e , non fait pas en eftc,'yeu 
qu"yn plus grand froid efl requis k condenfer C7- ftrrer 
Veau en grejle qu en neige ? Voyez cy après Nuee, 

D\h yient quefouuent il tombe des gouttes de fluye 
farmy la grejle f Cela ariiuc quelquesfois â cau(è 
que les gouttes de pluyc qui tombent delà nuec ne 
font pas encore toutes prifes & lerrecs en grefle par 
le froid de la moyenne région de l'air : ou bien cela 
peut arriucr aulFi par vne contraire caufc : à f^auoir 

que 
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que routes cftant fcrrccs & gclecs par le froid cx- 
fréme de la moyenne région de l'air , venant après i 
rcncôtrer le chaud de la balfe région (ce qui aduicnc 
ordinairement en cfté } vne partie de la grclle eft rc- 
fonduë,& refoluë en gouttes d'cau.auantquc cheoir 
à terre. Voyez fur le fubicd de toute forte de pluvc . 
m^Vhyftquc. ^ ^ 

GRES s'Ê. ' 
Ourquoy efî-ce que lesperfonnes grajfes "^iuent ordi^ 
natrement moins que les mai^rei î Pource que les 
pcrlonncs graifes ont moins de fang,qui eft l'humeur 
la plus bénigne, & plus amie de la nature, pour con- 
fcruer la chaleur naturelle. Car laliment qui fc tour- 
ne en elles en gre(îc,fe tourne aux maigres en fang. 

fourquoy eft-ce que les perfonnes ^rjjfesjont moins aptes 
au combat de Venm que les mai^res^ Pour- ce que la fu- 
ç, pcrfluitéde l'aliment qui (c tourne en femenccaux 
q perfonnes maigres, eft employée à la nourriture des 
çraft'eSjComme ayant vne plus groftc mafle de corps ' 
A Ibbftanter. loindque les maigres ayant plus de 
fang ont auffi plus de chaleur. 

HABITATION. 

POurquoy efl-ce que ceux qui habitent és coMrees chau. 
des font plus prudens que ceux qui habitent és froides? 
D'autant que ceux-là font plus fobrcs , plus fccs & 
î moins chargez d cxcremens ? & ceux cy au contraire 
plus voraccs & goulus,.i caufc de la chaleur n.-iturel- 
,4 le qui eft rcferree dans leurs entrailles: & par mcfmc 
i moyen leur cerueau clï ordinairement plus trouble 
des vapeurs & fumées qui y montent deTcftomach. 
Pourqmy efl.çe que ceux qui habuem és régions chat4- 

H 5 
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dts Ifluem plus ^ue ceux qm habitent es froides t PourcC 
que ccux-cy font ordinairement affligez & faifis du 
froid, lequel eftcint & corrompt leur chaicur natu- 
relle:ccux-la au contraire par laffinitt de rair(pour- 
ucu auili qu'il ne loir pas extrêmement chaud & en 
tout temps) la ccnfcruent mieux & plus longue- 
ment, 

tour^no) e(î-C€ qt{e ceux qui habitent es pays froids 
font plus robuf^i s louragcux (jne^ceux qui habitent es 
pays chauds ? D'autant que la chaleur naturelle de 
ceux-là fe tient rcHerrce à 1 inteticur,ce qui leur fait 
bouillonner le courage: &ceux-cy l'onr efpandue 
par tous les membres du corps,à raifon dequoy elle 
en eft plus languide & lafchc au dedans. Que fi le 
contraire fe void quelquefois , & mefmcs à la vérité 
les nations plus chaudes ont de tout temps maiftrisé 
les plus froides , c'cft que les nations chaudes font 
plus cautcs & prudentes , & , comme j ay défia dit, 
plus fobrc.s,& d'ailleurs mieux poufiees & réglées trv 
la diicipline mOitaire. 

Pourquoy cfl- ce que ceux qui habitent es lieux hauts font 
plus fatns y C7- Ifici'hffent plus tard que ceux qui fe tien- 
tient es lieux bas ? D'autant que les maladies les plus 
dangereufes viennent de putréfaction, & la vieilledc 
mefme cft vnc efpece de purrefadion. Or l'air des 
lieux bas qui eftquiete , tranquille , moins lubitd: 
nux bourfoufflemens des vertus, eft pour mefmc rai- 
fon plus fubieift à purrefaiftion que ccluydcs lieux 
lelcucz , oû ce que l'air eft ordinairement agité des 
vents. F t par ainfi, Ton y vit plus longuement > Ôi en 
meiileuie fanté. 

Pourquoy (fi-ce que le chmngcmer,t uhabiuuon eli dan- 
gereux a. ceux qui (ont en bonne fanté ^ bien fouuent 
ytile affx tnaUdes^ C'cft d'autant que ceux qui fe por- 
tent 



'iiaturetU] V9 
tcnrbicn n'ont que faire de changcmcnt^lequcl foie 
d'habitation. fou du temps altère Ici.r ianté, comme 
lair en eft altéré. Et les malades au contraire, s'ils le 

f)euuent fupporter,reçoiuent ordinairement du foii- 
agement par le changement & de rhabitation,& du 
temps. Car fi l'vn n'elt vtile à leur compicxion , ou 
cftât de leur fanté, l'autre Icpeutcltrc. Voyez cy- 
aprcs Temps, 

HALEINE. 

L^^uelle des deux frocede en l'animxl, eu l'mfpirjition, 
ou l*ex piratioti : f*af pelle i'mfpiration la réception de 
l'air frais en efiendant les poulmvns : l'expirâtion l'ex- 
fulfion de l'Mir e(chatffc\ijUi fe fait en reflreiynant Cr ^h- 
hatéint les poulmons, Ivfijurb font comme lei Joujflets jeruans 
étrafratjchir le cœur ? C'cft vnc qucftion malaifcc à 
refoudre, loutcsfois ladecifion du Philelophc me «^h. 
femble Fort vr*j;,femblable,difant que puisque par i. dt 
l'expiration les animaux finiflènt leur vie & mcurét, »'^^'*^- 
il faut qu'il commence à viure par vn contraire prin- 
cipe qui eft Tinfpirarion. 

Vour^uoy eft- ce ^ue les enfans refpirent Cr halètent plus 
feuuent ijue les per formes aagees ? Pourcc que les enfans 
( comme j'ay monftrè cy-deuant)font beaucoup plus Sur U 
chauds:à raifon dequoy ils ont befoing d'eftre plus& En 
plus fouuent rafraifchis. loind qu'ils mangent auffi 
beaucoup plus eu efgard à leur corpulence que les 
persônes aagees:tellemct que les conduits de la rcfpi- 
ratiô eftans ordinaircmct cftoupez en eux par les va- 
peurs & fumées des viâdes ils halètent plus fouuent. 

Pourejuoy efl- ce ejue nous rcfpirons auec difficulté marchât 
contre-mom} Voyez cy-dcuant Défendre Monter, 

D'où yient quon ne peut refpirer ijuà grande dtffi- 
€Hlté , cr mefmc quon ejiouffe en lin lté» cù il y a feti 

H 4 
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itaif? C efl: d'autânt.que la-reljpir^toianjQ'cftam aurce 
chofc que la réception dVn air £rais^5c rcxpulfion <lc 
ccluy qtti cft dofia elchautféaadfldans^ilarrjucqu'c- 
ftanscn lieu où fl.y a peu d'aif , aufli il cft bien toft 
cfchauiîé par la fréquente attradfcion qui s'en fait au 
dedans : ôc n.y ayant plus moyen d*attraire& humer 
de l'ait frais, il eft de neccfllté .qu'on cftoufte. 

D\u yientauiljemble aucune fats en dormant que nous 
fommes eftoup\ far queltjitt fitniojme , éfui fe touchant 
fur noM^nou- fuffoijue ? Voyez cy- deaant Eflran^ler, 

D'au Iftent aucunes perfomes ont la courte haleipe? 
Cela procède de quelque rheume qui fe defcharge ûar 
les poulmons , ou de quelque autre indifpofition dc^ 
poulmons , de laquelle il faut faire iugenjent par les 
effets. 

Les f oijfons reffir emails kU fâ<ion des mim^ux terre- 
flres} Voyez cy-apros Votjfons, 

D*oH Itient tfue communément, e fi Ans k tenu nom ttmns 
f haleine Mgte^ C'cft que dc.reiftomach foroenr , & s'«- 
uaporent des fwmces de mattuaife odcur^/j elles oc 
font tempérées par vne viande ffaifche : & cela arii- 
ue principalement aux perfonncs fedentaircs , ^lux 
malades , & à ceux qui ont trop mangé: d'autam que 
lesvns & les autres ont des cruditcz cn l'cftomach, 
ne pouuant pas bten & enticremem digcnej- & cuire 
la viande, combien que cela aufli pijirte quclquefMs 
. orocedcr d vne trop grande cui^ibn à aduftion , car 
les chofes trop cuites & adufteç , oiït l'odeur aigre, 
j^i, violente ou puante. Ou bien / félon Ariftote>c'eft 
jMT^t 1 1. que l*air qui cft dans le corps vuidc & non cfmeu a- 
feH.'j. près ladigcftion cftant efchaufFé , corrompt lescx- 
cremcns piruireux par (on immobilité. Or qu'il fuit 
fort efchautfé il appert de ce qu il engendre ordinai- 
icmcnt la loif. 
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NaturtUel 

D'm -Ment ju'enhyHer nom VhAUme des hcm^ 

^ wes, a- antres animaux jerunt fumante de leur huche k 
mefure fi'd^ref^irem,^ lefîe n<m, ne U Jçaurwns -^eetr^ 
Cc(k à caulc qu «n cttc Vair cxtcricur clUc plus (ubl 
tiLc^ plus ehaud qu'en autre f<iiron,J halcinequi fore 
de 1 intérieur du corps auflî crchauffc, s'efpand fou- 
dam par 1 ajr afFcdé de mefme qualité,s crpad dy- je 
auec tant dVtcnuarion qu'elle n'en peut clUc ap! 
pcrceuè,&rhyucrau contraire trouuant l'air plus 
crpes^o{ïîer,& fort froid^ellcfe retient vnie & fer- 
rée en lortant, pour rcTifter à la froideur de l'air qui 
luy eft contraire. ^ 



HARMONIE. 
Voyez cy- après Son.Sonner.cr Refonner, 



HOCCiVET. 

I ^ueres Wr«/) ,efe en retenant l^Leu no/Ire hli 

^uelc^uc malheur tmpmé} Pourcc Que lA^. /Wl^-? 
cededVnefoudainfd,fficultéderef;3 
retenant noftre haleine.l faut de ne^peu L^r^: 
-refp,rer auecefFort. De mefme nous rendaKen 
t.fs , & bandez à ce qui ert de noftre t^To^^X 
heur nous retenons auffii haleine ^ " 
^ que profond foufp. nous^-^cVu? ^ 
1 empefchement que nous caufoic le liocnuct T^^^^ 
raifonnc Alexandre Aphiodifien Ar.ft^ ^^"^«^/.^. 
vne autre raifon non Pner« ""'"^ '""^ A^'-''. 



H J 



1^. 3j. 
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Pour^uoy efl^ee tjue le '^tnatqre arrefle Àufst le hocjuetl^ 
Pourcc que le vinaigre ercHaufFe,& le hocquct pro-a 
cédant de quelque refroidiîTement d'humcur,qui rc-ir 
tient l'air & Phalcine , celle humeur cftant ainfi ef- : 
chauffée s'atténue, s'exhale, & par mctmc moye* 
donne libre voye à la refpiration. 

Pourefuoy efi-ce que l*e(lernuèment n arrefte point le rot . 
comme il faiSi le D'autant qu ils procèdent de 1 

cau(cs différentes, &c. Voyez Rj>ter. 



HOMME. 

POurquf>y efl'Ce que l'homme feul entre tow les animaux 
terreffres natl^ totft nud} C cft àf^n qu'il recognoifFc 
fa fragilité &mi(cre:& que d'ailleurs il loue Dieu- 
de ce que le failant naillré nud il a neantmoins créé 
toutes chofes pour luy. Et partant qu'ciKil bcloing 
que celuy-là nailfc couucrt , lequel fe peut couurir 
& veftir comme bon luyfemblc, modcftement ou 
luperbement, légèrement ou pefamtpcnt félon le 
tempérament du lieu de fon habitation,& des diucr- 
fcs faifons de l'anneeî 

Pourquoy efl-ce que les hêmmes naijfent hoiteuxflus foi4^^ 
uent que les duires animttux ? Voyez Boueux, 
. Pourquoy efi-ce que les hommes f eurent à leur naipncef 
Voyez cy.deuant Enfant, 

Pourquoy efl- ce qutls ne peuuent marcher , fjy fe fouHe- 
tîirfur leurs pedsy foudain Apres Icurnaifance^comme font 
les belles ? Voyez Befles, 

Pourquoy eli~ce que les hommes ne rejfemllent p4s tant 
a leurs pères cr mères <\ue font les he^es t D'autant que 
les hommes en l'ade vénérien ( comme en louc 
temps) à caufede laviuacité de leut e(prit qui cft 
diuin , ont toufiours quelque diuenilîcmenr , & 
pcnfcnt à diuctfcs chofes, au lieu que les belles font 
* du 
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r, du tout attcntîucs â leur accouplement. loindquc 
Ic^ hommes bien fouucnt fcmeflcnt indifcrettcmenc 
, auec les femmes , & fans beaucoup cftre cfcliautîcz à 
, la bcfongne: ce que ne font pas les belles. 

Pourquoy cfi- ce ^ue l* homme jeul a ef}e'cretU tefle rele~ 

f'c l'ers le cieli Pour contempler les chofcs celcllci, 
oyez Face, 

rourtjuoy efl-ce ijue les hommes li'iuoient fins Jon^ue-^ 
,cnt au commencement du monde ^ue defpui<s. Voyez 

Ponrtfuoy eff-cejue l'homme ci fie cli'rne les yeux 
r^^fÏM fouuent^cy-'flt^ foudam que nul des autres animaux? 
^ D'autant quefcôme remarque le Philofophe)aucuns ^Jrijfot. 
. des autres animaux n ont point du tout de paupières /. t de' 
: comme les poidbns : d'autres n'en ont que delfoubs, p^niL 
t comme les oifcaux Se les belles â quatre pieds , qui 
rj engendrent des œufs, & non pas vn aninîal viuant: 
Vieeux qui en ont dcdus&delloubs auflî bien que 
aies hômesjont la peau plus durc.qui cftcaufe qu elle 
,1 ncît pas fi mobile & flexible. 

: Pourquoy eft-ce que communément les petits hommes 
fontplm^ promps ,plus fubtils choleres que les grands? 
C cil d'autant que la vertu & vigueur naturelle , en- 
femblc les forces de refprit cftanr plus vnics en vn 
petit corps qu'en vn grand , & n'ayant à fuuftenir 
' 1 Vnc fi lourde maiïc, ont aulîi leurs mouuemens plus 
• promptsô^plusfubtiîs Etpourccrtemcfmecaulcles 
.'Médecins tiennent que les hommes j^ros gras,n? J>^C/r 
wfont pas fi fains que ceux qui font de pctice^ou me- 
îdiocrc ftature. 



Pourquoy efl-ce que l'homme eft le pUfuiieH de tous 
Ues animaux k anoir les yeux tourne\^? Voyez cy-apres 

HON- 



44. eîT- 
j;- li t. 
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HONTE. 

POurquoy eft-ce é^ue la honte nom faiSi ron^tr ? Pourcc i 
que le rcfpcâ;, & la reucrence de ceux dclqucls 
nous auons honte , retenant nos adtions comme en : 
furpés,le (ang a loifir de s'efpandre & s'cfcoulcr plus : 
aisément partout le corps, & mefmcs aux parties: 
extérieures, la rougeur defquelles nous remarquons < 
foudain, à caufe qu elle ne leur eft pas ordinaire. Ou 
bien c eft que la nature, comme pour nous couurir 
cnuoye le fang aux parties extérieures du corps , ÔC 
les pouuant encore adez couurir nous cnfcignc en 
tel cas a mettre les mains au deuanr de la face. Ce 
que font mefmcs les petits enfans enfuiuans la natu- 
re (ans qu'on leur aitiamais monftré. 

Vourijuoy efl-ce tjuon efiime les ternes gens de bon natté^ 
reljors /jUdpres auoirfatlly ils rougtjfcnt de bonie'iV o\MC^ 
qu'ils recognoinent leur faute , & que larccognoif- 
fant & en ayant honte, ils tefinoignent en cftrc mar- 
ris , qui eft vne efperance d'amendement. j 

D'cù ytent ijue les oreilles rotgipnt lors que noH4 AUOtls 
honte} Voyez cy- aptes oreilles, 

H V 1 L E. 

POurquoy efl.ce que U partie de l'huyle qui ejî au fins 
haut dans le yatjjedu, celle du Irin qui efl au milieu^ 
celle du miel qm efl au fond, eft la meilleure ? Pourcc 
que l'huile la plus nette , aérienne & légère eft la 
plus excellente , & le miel le plus ferré & pefanr eft 
au contraire le meilleur. Or les parties les plus légè- 
res môtent au plus haut, &c les plus pefantes defcen- 
dent au fond. Et par ainfi celles-cy font les plus cx- 
quifcs au miel, & celles- là en ThuylcPour le regard 

du 
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lu vin les parties d cnbas (ont les moins pures & 
ouces a caule de la he . & celles d'enhaut de mefme 
caule du vorfinage de l'air qui enuironne de tous 
ottez le vai^Ieau. Car l'air par fa trop grande huraï- 
ite, galle & corrompt le vin. 

Jftors excepte fur le^H Je -y, Pource qu'elle eft eraf- 
: . & par confequent aérienne. Car fes cholès |raf. 
f '7"'"' ''='»"'^°''P de la.r . & ce qui eft aérien eft 
' US léger que ce qui eft aqueux ou terreftre,& eftant 

T T' '* ^" Po"r ceft; mefmc 

aifon I hmie ne fe peut gueres mener aueclesaut"! 
...queurs Toutesfo.s l'eau de vie nage fur l'hui e 

r A f Tu^? "V8""' ^ . qui eft le plus' 

L a,f . ubt.l & léger de tous les elemens : i c ufedë- 
-uoy elle reçoit loudain la âamme:do„t elle e( auffi 
enommee eau arJamr. 

„ ffi l hu.le pour eilre frrafr lien, ainf. le def- 
f « des autre, Loueurs, c«n.mem eft. ce Qu'elle najau& L 
Mn,ef^e,cometax,omUes Ihyfic.eJ. 
h e„, jue ce j„,ejl ,el par e moyen d'yn aire , cely. ""ff 
ip ,corepl^ ,eUs, doncrhu.le eft légère , ^L aiElL 

\4gefur Ihmlef L huile ne nage pas fur les autres 
queurs par le moyen d vnegrelîe^ran 'Te 
icaufede la fienne propre qui tientok.. ! ■ ■ 
ulleautre. Etparainficell ne dXn „ 'V' 
Kiome des Phyficiens, fi eUe naael ^ ' 
J^Jeeftrangere.delaq^elleiTpî^i-:;:;:! 

^ recouru^ D'autat^t que lefu & 'hû iff 

[qaeursqu.ontdcranVhil1ÏÏd'<^;;T 

les 
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J26 LâCurtofiti 
les fe mcflcnt fort mal-aisémenc , au contraire fcm 
blcnt s'cntrc-fuir , & le cocombre contenant granôéo 
quantité d humidité aqueufc fe retire & s'efloigne 

de l'huile. . 

D'cà -Vient ^u^ne fueiUc de fafter floyce enferme de ^ 
-Vafe cr emplie d'iwile nefifomt conjumee par le feu 
^uo) luilny^ii ^ueres chofesfln^ aijee a conceuotr lefiuh 
C'eft à caufc que le papier eftant fort poreux la cha-: 
leur du feu pénètre à traucrs les pores, ôc s'en va agit 
contre l'huile qui luyeitplus contraire. loinaquc 
les pariies de l'huile clchaurtecs |.far le fcu.& portées ^ 
de fa chaleur, montent en haut, & les balles demcuv 
rant refroidies,refifteni à la chaleur du fcu,& confcr. 
ucnt le papier iufques à ce que le feu a lurmonte & 
affeaé toutes le^ parties de l'huile, fans tremper plus 
de refiftence à fon aélion. Car lors le papier fe brullc 
& confume. Pareille à cellc-cy eft a qucftion dq 
chauderon emply d'eau , le dcllbubs duquel eft froid 
dir le feu. 



P 



H Y D R Ô P l S I E. 

Our^uoy eB-cc tjue ceux ^jut font malades delhydro- 

* ptÇif , m f^»'''" ^'""f^" ^^'''^^ ^ d humeurs 
ne peLem pourtant ajf uuir le ur fo,f a force de Uire^ 
Pource que ne digérant point leur boillon (lors mcl- 
mcment qu'ils ont ficuie ) elle s'e(chaufrei<^ deuient 
falee, & mordicante : ce qui leur engendre vne loit 
inextinguible, lomd qu ores que le ventre loit em^ 
plv d'eau & d'humidîté, icelle ne s'efcoulant , & m 
fe'diOnbuant point ailleurs , les autres paities da 
co.ps fe dcikichcm à faute d'eiire arroulecs & ab- 
breuuees , & de cette fcichcrclTe procède leur (oit 

IM A 



cxtrcme. 
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i M AGE. 
I 'où -Ment me les pourtratêls 4» naturel nousfemhlent 
regarder de ^uel^ue co(le guenon, marchions ^ Cela 
)roccdc de noftre mouuemcnr : d'autant que ne prc- 
lans pas garde à icciuy , ains feulement au pour- 
raid , & néant moins appcrccuans qu'il y a du mou- 
vement en noitrc adtion, nous l'attribuons parer- 
r= cur des lens à lafpcd du pouriraid : ny plus ny 
l'.no.ns qu'a ceux qui font dans vn bateau voguant, 
hl e(l admsquece n'clt pas le bateau qui va& ferc- 
[tinuc ains les bords de l'eau, les édifices, ôc les arbres 
fiju lis regardent. 

7^ TTTcTbT 

*0h procède U maUdie ^ue les Médecins appel- 
^ lent Ephtalte ou Incube , lors que pendant le jom^ 
^eU a nous eji quel^uesfots aduU que quelque démon osê 
mantojme nou^ eftoufe je couchant fur noftre eftomach^ 
5/oycz cy -deuant E{hangler, 

I N F I N L ' ^ 

r E peut^d faire , mejme par la touie-puijfance de 
^Dieu.qudy ait aucun corps i„f„y en la naturel 

Z ^'"t • °^^"P«oic la place de tous 

q"»l f^udroit auflî de ncceffité 
ia,l fuft borné & enclos en fon heu : car tout 
corps eft en certain lieu, & par ainfi cftant borne 
de fon heu , il ne fcroit pas infin,. l'adioulicray en- 
corcacelaque les parties feroicnt finies ou chacune 
.mfin.e Si elles eftoient finies, le corps fcrou S 
hni. Si chacune cfèoit infinie , elles ne feroicnt pas 
parties. Et partant il n'cft pas poffibleen aucune L 



çon 
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128 Lâ CuTiofité 

çon d'cftabîir rn corps infiny en U nature. Er apr»! 
tout , celamelmc rcltitc à la paillancc diiiinc : d au-jj 
tant que fi Dtcuaooir crcc vn corps infiny , il n'en ' 
paurroic plus créer vn aotrc , aucrtinent l'on borne 
roii l'aotrc. & par ainfi ny l'yn ay l autre ne (eroil 
infiny : de forte que penfanc manifefter la toute 
puifl'ancc de Dieu , en luy attribuant la v'cctu dc> 
créer vn corps infiniment grand , onladcftruiroit^i 
ty/» h» Voye» lur ce liib}edl ce que i en ay dilcouru en maïc 

s 1. 1 3. Lé^ mMiere fremiete ne(l:-th pd6 infime en mifi & en 
jua»Me\fw& qu'elle ejl mof^AifaUe^tr ne diminue umais^ 
ores quetoHâ les tours tl en joit employé au b^fiiment^ de 
corps naturels ? W&y€Z cy -aptes Matière , & encof« CCf 
que j'en ay cfcrit plus amplement au liurt i. & 4. dci 
rtaPhyfiquCo 



I O Y E. 



T. Ltui. 
l.tdeca. 



Comment fe fcut-'il faire ^ue certaines perfonnesy 
meurent de loye : comme ces femmes ^omameSy,y 



l V, mentoit dans fa mxtfon , CT le 'Voyant entrer fam (y^atU^ 
' ' " Ud mourut foudam d'aife. Et loutre efiant fortie a l^ 
ffovit de la ^ille pour s enquérir de ffi fils auec ceux juli 
arnuotent de k defaiBe de Cames , Cr l'ayant appercem 
entte les autres mourut fur le ch^mp de jou4a.ine wyeh.^ 
Pourccque lo^it ainfi que l'huile eftant verfccauec» 
modcrahon dans vne lampe, clic entrcricnt & con-.- 
férue la fiarame , & y eftant exccflincmcnt , & tout h 
coupinfufel'efteint &l'eftooftc. De meimcla ioyc. 
niodcreercfiouy t les çfpcus vitaux mais vne du tout 

cxcclu-i 
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éxceflîuc , extrême & foudainc les cfloufFe Ou bien 

cclaarnijcainri, parce que comme la chaleur naru- 

relie s enfuit aucc l6 (ang aux parties intérieures 

du corps par vue exccfîîue frayeur : de mefmc nar 

vnc cxccffiue ioye » elle abandonne les parties inte 

rieiires , & plus nobles , pour Toudain s efcoulcr aux 

L extérieures, donc s enfuit quelquefois la diiîoktioa 
fc- de 1 amc d aucc le corps. 

I V M É A V X. 
onreimy efi^e que les mmeuuic nt\des h0es . peu^ 
ntnt -yiure , c?- ceux des hommes point , ou bienrare^ 
^nt ^ue l'^n ou feutre ? Pourcc que la nature de 
i homme cft d engendrer ordinairement vn fcul 
Rulieurs eipeces des beftes engendrent communé- 
ornent pluficurs p -tits. Et par amfi ce qui eJtefloigoc 
de la nature ne peut gucres longuement viure. A aiB 
^mmefi la nature tendant a fa fin ordinaire , n'ea 
ouioit parfaite que i'yn,on ne void gucres que tous 
Weux Viuent. & i 



I E V N E R. 

PLVJZ fr% ^""^ r'"" longuement leuné 

f ont pMofi fo^^ Pourcc que la chaleur 

naturelle ne trouuant point contre quoy airir Pc â 
iquoy (e prendra , «^attache i l'hum dite de la cônfu. 
lie. Deileichant donc par ce moyen le corps, la foif. 
; u eft i appctit de 1 humide . & du froid nous faiiït 
jluftoftque la fmm,-qui eft l'appétit du fec ^ du 

^ Imul^mtceU que kj.imjep4ire en ^éuuanf.crh fctf 
||,,/. C'eft qt,* mo^èn.dek-viaÀde les 
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I30 LâCurkfite 
clprits animaux qui clloicnt comme aflToupis ffcrcf- 
ueillent Ôc refiouylTcnt , & fc faifant fouflcucnt le 
corps. Toutcsfois cccy fcdoit entendre fi on mange 
fobrcment , & autant qu'il en fjut pour la refedioa 
des cfprics & des forces , non pour les accabler. Car 
quife gorgcroit de viande fe rrouucroit après Ictc- 
pas encore plus lourd & pefant qu'à ieun. 

Pourjuoy ejt-ce que nous Jommes plus prompts kU cho" 
1ère eftdns d teun qu'après le repfu ? C'cft â caufe qu'après 
le repas les efprits font occupez à la concodion 6c 
digeftion de la viande fraifchcmcnt mangée : & lors i 
que nous fommes à ieun , ils s'edeuent aisément > ils i 
s cnflerkc & bouillonnent, loind que la nourriture 2 
de la viande reparant la perte & l'efïluxion conti- 
nuelle de la fubitance de noftre corps , nous fommes 
plus gais & ioyeux après la réfection & repas. 

JHourquoy eli-ce que les maUdeSytjuoy quils [oient foïhles^ 
par confequent ayent plus de befoing de refeBion rr- 
paration d'ej^rits,o^defubj}anceypeuuentnedntmoms ieuf- 
ner pluf long temps que ceux qm fe portent bien ? Pourcc V 
que la chaleur naturelle n'agit pas vigoureufemenc 
en eux, comme ceux qui font en bonne fanté. 

Pourquoy eff.ce que ceux qui font d ieun accomplifent 
plus yifie PaBe "Vénérien que ceux qui font faouh? Pourcc 
que ceux qui font à ieun ont les conduits plus ou- 
uerts, & que d'ailleurs ayant paracheuè leur con- 
codion & digeftion , la chaleur naturelle en cft plus 
libre , & la matière de tel cfbat fcparee de celle qui 
fert à la refedion des membres , cft diftribucc au " 
vafes fpermatiques. 

I V R E R. 

Pourquoy eH-ce que les inftgnes blaf^hemdteurs , O* 
qm turent à tout propos jont ordinairement men^ 

teurs 



Katurellel i^l 

teûrs erpartures tout enfemble^Lcs menteurs ( ait tres- 
bien le Philofophc) portent toufiours la peine de 
leur vice auec eux, en ce qu'ores qu'ils dient vray 
on ne les veut pas croire ^ leurs paroles cftan'c 
toufiours fufpedtes de menfonge. Eux donc voyant 
qu'on ne veut pas adioufter foy â leur fimple pa- 
role,pour fortifier leur dirc,ont recours aux (crmens 
&iuremens : Se par ainfile plus fouuent fc pariu- 
rcnt , le menfonge leur eftant comme vn degré 
pour palier au pariurc , ainfi que Ciccron rcmon- ^'V*»-*» 
ftroit fagcmcnt en vne ficnne oraifon. /"•<> 



L A I C 

Ommeht efi.ce que le Uifi efi fi hUnc , -^leu qu'il 
I ^ defan^ lequel efi rouge Pourcc qu'il cft 

tort cuit & recuit , & d'ailleurs efpuré des parties 
^Ics plus grofi^eres. Ce qui fc faidt dans les vafcs 
** Ipongieux des femelles : tellement que ecftc matière 
ainfi efpuree & fubtilifec fc rend comme de Icf- 
îcume, & deuient blanche. En cefte forte le vin après 
ru digcftion deuient blanc, comme il cft 
vilible en l'vrinedc ceux qui fc portent bien. Et 
^«|i€s vjandcs eftant bien cuites deuienncnt blanches 
"1*" dedans : car pour l'extérieur l'aduftion du feu leur 
rfi^ caufc vneautre couleurice que ne faidl pas la chaleur 
» naturelle, laquelle efchauffc & cuit fans brufler. 

Pourquoy efi. ce que U UiB des femmes qm fe tm fient 
huuentp- tndifirettemem àuec les hommes efl mauuais 
Uux petits enfans i Pourcc que par l'accouplement vc- 
nçnen le meilleur & plus fubtil de l'aliment s'en va 
M* la matrice, & aux parties génitales : & ce qui cft 
fan/ demeure pour h nourriture dc« 
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Pourquoy efi-ce que le y m après le UiB efi tres-dom- 
n^^eablekUjanté ? A caufc que le vin faid cailler, 
&c prendre le laid dans Teftoniach comme du fro- 
mage : de forte qu'il cft après cela très- mal aisé à 
cuire & digérer , & le plus fouuent fe corrompt là 
dedans au grand prciudiee de la lanté. 




Pourquoy tft-ce que les anciens nnn^eoient des Uifluù 
a la fin du rffas ? Ils en vfoient ainfi ordinaire- 
ment après le fouper , lors qu'ils auoient fort beu & 
mangé en quelque baquet , afin que la laidue qui cft 
fort froide leur prouoquaft le fommcil , & d'ailleurs 
refiftanc à la chaleur cxceflîue du vin leur fcruift 
cdmme d'antidote contre l'y urongnerie. 

fourquoy ef-ce que maintenant on en mange fins 
-iolontiersk l'entrée de table ? Aucuns le font pour 
ajguifer rappetit,mefmement quand les laiduës lonc 
jrî>ptefteesenfaladeauecdc l'huile & du vinaigre. 
Gàr l cela fcrt auflî beaucoup le vinaigre , à cau(e de 
foii acrimonie :&rhuile y eftadiouftcc pour mo- 
dérer la crudité de l'vn & l'acrimonie de l'autre. 
D'autres en vfcnt ainfi pour vne meilleure conhdc- 
rarion.-c'eft afin que la fubftance de la laidue cOanc 
portée auant toute autre viande aux vcines,elle puif- 
ferafraifchir le fang , & attrcroper la trop grande 

chaleur du foyc. 

Pourquoy e(l-ce que les Poètes fet<rnent que renw 
feuelttle bel ^donif joubs la laiHue î'jpour monftrcr la 
ftoi'tfeur extrême de ccftc herbe , laquelle efteinc 
ràppctit luxurieux. 

tancer , voy ci MouumenK 

LAN- 
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L A N G V E. 

POurâitoy t^-cti^iCon dtct communément tjue U langue 
eflU meilleure , f^*^^ ^orps kumain? 

Cela fc doit rapporter aux mœurs. Car \x langue 
truchement de la rai(on & de la volonté, cfl: la meil- 
leure pièce du corps humain, en tant qu'elle cft ap- 
pliquée à loiiangcr Dieu, & aux difcours des choies 
Donnes & honneftes : 6c la pire auffi lors qu'elle eft 
employée à la mefdifancc, & à propos indécents , & 
dcshonncftcs. 

Vourtjuoy eft- ce t^ue U langue change fort aiscment de 
couleur f Pourcc qu'elle eft couuertc d'vnc peau très- 
déliée & fimple : laquelle àceftccaufc eft d'autant 
plus fufceptible de l'imprcffion de toutes couleurs, 
tnefmf ment par \^ potion ou boiflbn qui la teint, êc 
la peint diucrfcmenr.loindtqu'cftantauflî fort Ipon- 
gieurc,ellc s'imbibe d'autant plus facilement de tou- 
te forte de liqueurs. 

Pourefuoy efl-ce que ceux qui ont U langue graje, 
les bègues ne peuuent parler bas doucement càm- 
me ceux qui ont U langue expedite ? Voyez cy-deuanc 
Bègue, 



LARMES. 

Ourquoy ep-'Ce que les petits enfans les femmes 
tettent plué grande abondance de larmes que les hom^ 
mes d'aage parfait ^ Pource que les petits enfans & 
^ les femmes font plus humides, & ont les porcs & 
; fubtils conduits par où s'eicoulent les larnîcs , plus 
lafchcs & ouucrts. 

I y 
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Comment fe peut- il faire que fam far y ne grande dêU^ 
leur^ trifieffe , ^f^^oijfe , (^ue far "^ne grande toye^fUi" 
fir^ contentement , noua tettiom des larmes ? D'aUCanç 
que la douleur & l'angoiirc ferrâtes Içs porcs par oii 
fluc cet humcur,cn eipraint ces gouttes que nous ap- 
pelions larmes, comme qui efpraindroitvne efpori- 
ge imbibée de quelque liqueui:& la ioye au contrai- 
re les relalchant fait ouucrturc à la iTiefmc humeur 
pour s'efcouler. 

D'où 1/ient que les larmes des fanglier s font chaudeSyCr" 
celles des cerfs fr-<fides ? C'cft que le fanglicr eft coura- 
geux , dVne nature chaude & bouillantç , Ôç à ceftc 
caufe , fon fang cft noir , chaud,& boiiillant: lequel 
montant en haut,lors qu'il ell en fa furcur,fes larmes 
en (ont efchaufïees ; & le ç«rf a^ contraire eftant ti- 
iTiidc,lafche, 3c fuyard, fa crainte & frayeur le refroi- 
dit dauantage , fon fang fe retirant àrintetieur :dc 
forte que fcs larmes en deuieiincnt d'autaqt plus froi- 
des. 

Pourtfuny efl-ce ifue les larmes qui procèdent de fafche" 
fie O" trifiajfe font chaudes falees , cr celles qui froce" 
dent de quelque maladie desytux font froides fomt fa^ 
i<fjî Voyez cy.âprcs Teux, 



LAVER. 

D'cù yient que ceux quilauent en hyuer leurs mains 
d'eau tiède fcntent hten tofl après pht^ de froid que 
ceux qui les Luent d'eau froide ? C'cft à caufe que l'eau 
tiède fait ouurir les pores , & par ce moyen donne 
entrée au froid: & l'eau froide au contraire rclîèrrant 
les pores ( car le froid eft reftringcnt ) cmpefchc 1« 
froid d'y pénétrer fi aiscmct.Ie ne confcille pas pour- 
tant de lauer au matin les mains auec de l'eau froide 
fans y mcflcr vn peu de vin,paice qu'elle refroidit les 
iicrf$,& fait trembler, LAV- 
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L A V R I E R. 

POur^uoy efl'Ce ^ue U Laurier nefi ^ue tres-rarement 
touché du foudre\\\ en peut bien cftrc fouuent rou- 
chc : mais le coup ne paroift pas , à caufe quM ne 
laiflcgueresde marque qu'es corps les plus durs qui 
Juy font rcfiftance, & palFe à trauer^lcs fouples fans 
les ofFenfer: car le foudre eft composé d'vn cfprit ou 
cxhalaifon tres-fubtilc. Or le laurier eft fort (ouple, 
aérien, & comme fpongieux.qui e(l caulc que ne rc- 
fiftant point au foudre, il n'en eft pas offensé ; ny 
plusr ny moins qu'on void par expérience que le fou- 
dre brifc les os dans le corps fans que la chair paroif- 
fc â l'extérieur aucunement offçnlee : & produit plu- 
ficurs autres eliranges cffcds que i'ay déduits en ma 
Phyfique. 

Pounjuoy eji-re (ji^e les fueilles de laurier craifttetent dans 
le feu i C'cft pour la raifon fufdite qu'il tient fort de 
Tair , lequel eft extrêmement humide , & prefsé par 
le feu craqueté en rortant,parce qu'il fe donne voyc 
â force & outrance : comme faid 1 humidité de la 
chaftaignc , lors qu'elle eft mife foubs la braife fans 
cftre entamée. Ce que Cardan auec toute fafubtilité 
cfmouftec n'a point entendu: difantque le laurier 
craqueté ainfi dans le feu , à caufe qu'il contient en 
foy du pourry & du fec : raifon du tout fotte & im- 
pertinente. Car l'expérience nous raonftre au con- 
traire que les chofes verdes ôc humides craquctent au Scall^ 
feujles feiches nullement ou bien peu.Auffi çneft il exerc, 
fifflé par Iules de l Efcalc. l.]?' 

,-- Il I — ^— — ^— .^—i ^ 

LEVER OV SOVLEVER. 

Dl'ow '\ient quen foufl-enant '\ne longue perche elle 
flefchit crfi combe.ce ^ue ftefait^of '^nefettte >fr- 

1 4 
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ge fort courtey^uoy (juiUe fott Ifeaucouj^ j^lm frejU^Honp4s 
mcjmes ynfeflufC -c^ que le boiït duquel elle le cour- 
te cft cftoignè de fan fouftica'^ i^ppuy,que les Phi- 
iofophc^ appellent te ceMw i &c lots que le poids cft 
ainfi cnoigné de fbn fouftien^ikf^ut <jenctertîtc(s'il 
tl cft cXfrMnement fore Ô£ elpcj} >-qu'il flerchi»Ie& Ce 
courbe Le merméeftdc tous les ckox bouts , fi tous 
tJcux Tonr e^lo^gnelz de leur ccmtc ;'comme on peut 
voir par cxperioAtb en vnc pitj'ae, lors qu'on la por- 
te ou foutitcm au niilieu du buis.lHj,ur la mcfme rai* 
fon,fi Icv d<:ux homs font appùyti,^ non le milieu^ 
te fera le m« lieu qui feu] playera comme fairvne 
grolîe poutre, ficelle a langicasa. Voyez cy après 
Poids: 6c fur ce fubjédè Ariltotc .cn £es qucftioûs Me- 
chaniques, 

' I ' . 

L I E V R E. 
Omment cfl-ce ifue le Èteitrepéut dormir Us^eux ùu^ 
Sfâ ««T/iiCeft qu'il n'a f)as le» paupières ad^z gran- 
des & amples ppuir comjrir lè* yeux. Ce qn'on dit 
lùy eftre cpnimun àticcpluficuts- autres animaux, & 
Jnefraes aucc ^é'Ly^)h. 

LYON. 

P^ourcjuoy efl-ce tjue le lyoft h*it fi ejirangfment lé 
finge t C'elt d'autant que le Lyon cft du tout gé- 
néreux , franc, & courageux, & fans aucune ru le : & 
lé finge au contraire, eft vue bette pleine de rulcs: 
laquelle antipathie cft cau/c que îe Lyon le hait ex- 
trêmement. Aucuns tiennent que la chair du Hngc 
ctt" Comme medecinale au Lyon: ce que le Lyonre- 
' cognoilïanr par quelque inltind naturel ( comme 
plu(îeut$ autres beftes recognoillènr naturellement 
des remèdes à leurs maladics:;ilfc tue volontiers fur 
le linge pout le dcuoret . Com^ 



Comment t/l-ce ^ue le Lyon t if (i Cùittàgeux , ay^M le 
(nur fort petit} Voyez Cœur, 

J?\U liicnt ifue le Lyon craint U Coq,^:^ i^enftiit loytint 
chanter ? Voyei cy-dcuanc Co^. 

L O V P. 

Comment e[t- ce ijue le Loup peut enrover les peifonneu^ 
lef^uellesdappercoitlepremtir^ l ay fouucnt ex- 
i.pcrimenté que cela cft faux : quoy qu'aucuns tien- 
*ncnt que cela fe faid , non pas pour cftrc appcrccu 
Jidu loup , ou lappcrccuoir le premier ainfi que dit 
sic Poctc:ains à caufe que le Loup ayant Thalcinc rir.it 
tortc , (embic charmer noftrc voix en corrompant /«p 
1 air voihn que nous humonç, cftans proches de luy. 
Mais ic croy que cela n'arriue qu aux pcrfonnes foi * 
tics & craintiues, fiirprifes dctfroy ^ d'cftonnc- 
_-riu^ .qui fait que la chaleur naturelle Ce retire à 
l'intcricur , & près du caur : de forte que les autres 
'parties en demeurant dcfpourueuè's en font refroi- 
dies : & le froid cft caufc de Icnrouemenc Ôc begaye- 
rnicnt , comme nous efprouuons pendant rcxtrcmc 
i ligueur de Thyuci-. 

i> w . y,em ^ue les moutons éjui ont ej^é morâu^ du loup 
ont Uchxir plus tendre ^ U Line plm ful^imr k enae^ 
drer despaux de U '\ermînf ? C'eft que l'haleine du 
V Loup cft fort chaude , & atténuant la chair par fi 
cha cur la rend plus tendre: & par mefme moyen 
haleine fc relient de l'altération de la chair, laqucl- 
eca plus fubjeac a puirc^étion , ^dcngendrer de 
la vermine. C cft la rçfolution de Plurarquc. 

l'ourpmy efi-ce ^u\n dit communément ^ue' le Loup^T^"^- 
ne ^eid om-ques fon pere ny [on fils i Ccl\ d'autant que 2.^.. 
le Loup après s'eftrc r.cconpIc aucc la femelle , ^cf- ^ ^ 
Icnc icbouquin,Ôc cft beaucoup plus puant que de, 

I 5 
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uanr , fa puanteur s*augracntant par rcfmotion dcf' 
humeurs qui fc fait en l'accouplement charnel : dc- 
qupy les autres Loups s'irritent fi fort qu'ils defchî- ; 
rcnt & tuent celuy-U • lequel ne verra donc point les ; 
louueteauxqui feront engendrez de luy: ny eux non 
plus ne verront point ccuç qu'ils engendreront à 
l'aduenir , & ainfi des autres toufîours en fuite : de 
forte qu'il eft bien did que le Loup ne void iamais 
fon pcrc ny fes petits. La commune opinion des vo- > 
neurs eft que la Louue n'endure le maflc quVne fois 
en /a vie : qui eft caufc que plufîeurs Loups font 
toufiours après vnc feule Louue , lots qu'elle eft en 
folie,& lapourchaflant s'entrebattent: & fi pendant 
le combat quelqu'vn d'entr*eux s*accouple aucc elle, 
tous les autres luy courent fus , le derchirem & le 
tuent fur la place. 



p 



L O V C H E. 

Ourjnoy efl^ce ^ue les louches regardent de pre'^ O* 
les yieilUrds de loïng? Voyez y eue. 



LVMIERE ET LVEVR. 

L ^lumière efi-ce '^ne chofe corporelle ? Nullement, 
ains vn accidenti toutefois celeftc , excellent & 
admirable, par le moyen duquel nous voyons les 
couleurs de tous les corps vifibles du monde , & 
nous eftant fouftraite nous demeurons en ténèbres 
& horreur. Or qu'elle n'eft pas corporelle il appert 
de ce qu'en vn inftant elle s'efpand & s'eftend par 
tout l'vniuers , fi elle n'eft empefchec par des corps 
opaques, duquel empefchement vient l'ombre, & 
les chofes corporelles ne peuuent pas eftre ainfi 
cftcnducs & diffufes en yn moment : parce qu'il 
faudroic que cela fc fift par pénétration de dimen- 

fions, 
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•^fions, laquelle la nature abiiorre,& ne la foufFrc pas: 
ou par cc(ïîon des autres corps qui ne peut elUe non 
plus momentanée, & fi Ibudaine. 

tourquoy efi-ce que U lumière qui eftflus [ubtile , 
foudaine nef eut fourtant fenetrer les corfs efaques^comme 
fait y n grand bruit ou fon efclat4nt}Aiii\ote dit que c eft 
à caufequela lumière s'infinuc toufiourç endrpiac '^if'"' 
ligne, & le jjruit entre de toutes parts. ^^l-âa 

Mats quoy ? te puis eflre en quelqtte lieu fi bien des n, 
fermé, que l'air qui forte le fon cr le bruit , ny fourra non 
" flw entrer que la lumière^ cr toutefois icùiray "yn grand 
hruttau dehors ^cr fi ne receuray aucune clarté: le vou- 
drois donc dire pour vne plus claire , ample &c gene- 
ï^^'c refolurion que la lumière ne s'cftcnd point par 
h l'impulfion & agitation de l'air , comme le bruit & le 
ic fon : ains de foy , & ce par tout où elle ne rencontre 
point d'cmpefi:hement par l'intcruction de quelque 
corps cfpcz & opaquçimais le bruit eft porte de tous 
coftcz par l'agitation de l'air , lequel venant à battre 
tous les corps qu'il rencontre : l'autre air enclos en 
.vieeux par quelque fympathie naturelle reçoit Tim- 
*^ prcflîon du mcfiiie bruit,ou fon qui fe fait au dehors, 
r mcfmcment , s'il eft alFez véhément, &e{clatant i 
proportion de l'obftacle. 
_! * Pour quoy eft~cequ'\ne lumière trof efclatante c^ bril* 
^ Unte ofenfe U l'eue} Voyez cy -après roir ôc l>eue. 
Quelle différence y A' il entre lueur lumière -> A la 
vcrité les Grecs appellent tous les deux d'vn nom 
commun phos: mais les Latins ont diftinguèces deux 
mots lux e^' lumen , U lueur cria lumière : difant que 
la lueur,c'cft ccfte belle qualité toute celeftc , de la- 
quelle certains corps sot dénômez luirans,lumincux, 
diaphane$,tranfparents:& la lumière eft l'efclat, l'il- 
luftration clarté procédante de h lueur de ce« 

corps 
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çorps-Ià : de manière que la lueur fcroit comme \ 
caufc formelle,^ la lumière Ton cftcâ:. Voyez fur c 
fubieâ: ma Phyfique au liure 8. chap. i). ' 

L V N '£ 

POur^uoy efi-ce ^ue les MedecinSyUhoureux'y marinierf^ 
Cr autrci obferuent fi eftroiElement en C exercice dè\ 
leurs arts la conihtutionde la Luno. Pourccqu*elIe a vncji 
particulière vertu & predomination fur les chofes:: 
d'icy bas,&cc (i'autant plus qu'elle eft plus proch 
de nous que nul des autres aftres, & qu'ayant à Fair 
vn moindre contour & circuit,ellc change plus fou- 
uent de conliitution : & ce fréquent changement 
doiteftre plus cxadtemcnt confiderè &obferuc,mef 
memsnt par ces gens là qui en cfprouuent tous le 
iours les cuenemcns. 

Pouréfuoy ejl-ce que U yianJe fe corrompt plufiof^ a U 
tUrte de U Lune^t*e du Soleih D autant que la Luno 
a fa chaleur foible,& humeéle plus qu'elle ne delîei- 
chc: & le Soleil au contraire dcflciche beaucoup. Or 
1 humidité excelTiue eftant caufe de la corruption, c 
n'ctl pasmerueille fi la Lune qui eftend & dilat 
rhnmiiitè>& mefmes l'augméte, aide à la corruptiô. 

Vounjuoy efl^ce ijue le bois coupé 4, U pleine Lune efi plui 
JuBieBÀ "^ermnufure fe pourrit plufi-ofi tfue s*tleji coupé 
en autre temps? D'autant que lors la Lune eftant en fa 
plus forte vigueur dilate d'autant plus l'humeur des 
corps tant fenfibles qu'infenfibles : ce qui les rend 
plus fubietSls à putréfaction. 

D'oà Ifient que ceux qui s'endorment aux rais de U 
Lune "^enans à scfueiller fe trouuent tous afoupiâ , engour^ 
dis (Cr comme trouble"^ de leur entendement ? D'autant 
que , corne ic vicn de dirc,la Lune dilate les humeurs 
du corps j & par ainfinous rclafchcj allanguit &c 
alToupic. p'ort 
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p 0» yiennent les taches aui faroijfent mu rond de U 
.me représentant '\ne face humaine ? Voyez cy-aprcs 
-arhe. Voyez auffi cy-dcuant Ciel cr EjioiUe fur le 
ubje(5l: de la Lune. 

L V X V R E. Voyez Fenpia chofes reneriermes, 

MALADE ET MALADIE. 

D'où l>ient ijuon efl flnt fouuent malade en effé , c^" 
^ue les maUdes meurent plus fouuent en hyuer ? C'eft 
uju en ctté il y a plus de caufes de maladie qu'en hy- 
^aer: d'autant que la chaleur naturelle cft crpanduë&: 
liifïulê par tout le corps , à raifon dcquoy l'intérieur 
[ f:n eitant moins ellhaufté , l'eftomach cil remply de 
r^i cruditcz , & humeurs indigcftes : à quoy aydc auflî 
l'ibeaucoup la grande quantité & diuerfité des fruids 
';qu'on a accoulhimc de manger, loint^ que les porcs 
Jcltanr ouuerts , & le cuir rclalchc par celte diffufion 
[jde la chaleur naturelle » on e(l fubicél à fe refroidir 
)rdinairement : dont s'cn(uiucnt plufieurs maladies, 
^u contraire, en hyuer la chaleur naturelle eftant 
;)rclTerree dans l'intérieur par l'antiperiftafe , nous di- 
gérons plus aisément les viandes. Et partant fi nous 
Ibmmcs malades, il y faut quelque plus grande & 
fci violente caufc. 

D\h -Ment ^ue le printemps 1 automne , qui font des 
ufons tempérées , nous apportent neantmotns plus dem Ja^ 
lies que fhyucr ny lefié? C*eft d'autant que fortant dV- 
ne faifon intcmperee &: farchcufc pour entrer en vnc 
tempérée de agréable, les mauuailcs humeurs ramaf- 
tecs pendant la faifon intemperec venant â s'efmou- 
aoir par ce changement affectent auffi'lc corps , & le 
f' ij rendent malade. Etpartantjc ptiméps &rauromno 
f' H lontdcux(aifonsmal-faines,pluftottparaccident,& 
en conlcquencc de l'hy ucr & de I cltô que de lc?y. * 
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Mais pourquoy encore l'automne eft-tl fîm mal fa 'm ^ue 
le frtmemp î Pourcc que fortans de l'hyuer & dU i 
froid , nous entrons au printemps , & au chaud , qui i 
cft amy de nature: & au contraire fortans de Icftc, & ! 
du chaudjnoUs entrons en lautomne^ôc au froid qui { 
tft enncmy de nature. 

Pbur^uoy efi~ce ^«r lès maladies fe peuuent hieh foU" 
Uent commumqùer en infeÛant ceux t^ui approchent des 
malades , lafanténeje peut dinfi tamais communiquer} 
tytiùfiot. Pourcc que la fantc ( dit très-bien le Philofophc ; eft 
probl. 4. çojjji^ç |ç repos , & la maladie vn mouuemcnt ou 
* efmotionjquieft aucuncfois communicable félon Ist 
difpofîtion du fubjcd & qualité de la maladie. Car 
routes maladies ne fe communiquent pas,ains feule- 
ment celles qu*on appelle de là contagieuses : qui pro- 
cèdent de quelque corruption des efprits, ou qui 
corrompent les cfpritsrlcfqucls venant às*exhaler au 
dehors , & infcdant l'air prochain communiquent 
ainli leur corruption. 

Pottrquoy efl'Ce qu* aux maladies extrêmes , on applique 
lien fouuent des remèdes extrêmes ^ Voyez cy-dcuant 
Extrémité. 

Comment fe peut-ilf titre qu^^ne maladie fe guarife queU 
quefoii par quelque grand ex ce\?V oyez cy deuât Excel^, 
Pourquoy efl-ce que les malades cjîâns foihles cr deh- 
les peuuent neantmoins teufner plw long temps que ceux 
qui font bien fains ? C'cft d'autant que les malades font 
ordinairement remplis de mauuaifcs humeurs , lef- 
quelles cmpefchent que Tappetit ne foit excité , la 
chaleur naturelle cftant occupée âlcsconfumer , ce 
iJtppocr» n'ar riue pas à ceux qui font bien fains, efqucls la 
^* chaleur naturelle agit viuement & fans detlour hier 
Lo.^?> quelconque. Ny plus ny moins que le Prince lequel 
cft empcfché â dompter fcs fubiccs rebelles , ne peut 

vaques 



10. 



m.: 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



141 



TiatureUei 
.qiicr l la conqucftc des cftrangcrso 
four^uoy e/i'ce ^uefclon U dotirtne des Medicins , il 
efl fas bon que lesmdUeles mandent beaucoup ? D'autant 
uc ne pouuanc guercs bien digérer , à caufe que là 
halcur naturelle eft en eux aftoiblie & empcrchec 
ar les mauuailcs humeurs, la nourriture fupcrfîuc 
icflec aucc leurs mauuaifes humeurs , fc corrompe 
isément : & de là les maladies ferengrcgcnt, &fc 
rolongenr, non fans le péril du /ubiei^t. 
Pourquoy efl-ce que les malades ont des fmges fins 
^••nfws defreiglci^que les perfonnes (aines ? D'autant- 
[uc leurs mauuaifes & corrompues humeurs exci- 
pient des vapeurs & fumées corrompues au cerueau, 
pfquelles Ce méfiant aucc les efprits animaux por- 
'j curs&reprefentateursdesfongcs les troublent , ôc 
ncfmcs corrompent : tellement qu'il en fourd des 
îfpcccs & apparitions defreglces , difformes , & 
quelquefois effroyables. 



MAMMELLES. 

POurquoy efl-ce que U nature 4 donne feulement deux 
mammeHes 4 certains 4nim4ux , 4 d*4Utres en plus 
ir4nd nombre ? Elle a donné feulement deux mam- 
melles aux animaux, qui ne font communément 
qn'vn ou deux petits: & en a donné plus grand nom- 
bre à ceux qui en font d'auanfagc,comme aux chien - 
nés, auxlouues, &auxtruyes, afin dclespouuoir 
tous allai<fter en mefme temps. 

Pourquoy e^^ce que U nature k mk les mammelles au 
deffoubs du Centre 4 tous les animaux qui en ont y excepté 4 
le feule femme qui les 4 Jfc dejfus de l'ejlomach. Voyez 

M AN. 
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MANGER ET BOIRE. 

OftrqHoy e^-ce que ( comme l'on dit en commun fro* 
uerbeyaf petit l/tenten 5»4wçf<«»/3C'cft que les po- 1 
rcs ôc (ubtils conduits du corps cftanr eftouppcz de ) 
quelque humeut crallc groflierc, ou gluancc,ils fonç i 
ouucrts pat la viaodc , mctmcmcni: Ci elle a que quô . 
petite pointe ou acrimonie , laquelle cômepar qaîi-# 
que chatouillement excite Tappetit Ôc la chaleur na" 
turclle, qui dill'oud aulîî, ou conCumc les humeurs, la| 
rcplction defqucrcs empefchoic l'appétit. j 
D'où '^lent que U fatm fe pAjfe en beuUdnt , ^vf 
sauiimente en mAttgeant ? C'ell d autant que la boiffoi 
dcftrempc tout ce qu'elle trouue de fec & in ,tii 
pour fa dureté Ôc pcfantcur , dans reltomach, Icquc 
le digère mieux,& plus aisément, cftac ainfi dcftrem- J 
pc:ôc puis après par les autres concodbiôs ou cuifons^ ' 
cela eft diftribué à toutes les parties du corps . & i 
faim fepadc en cefte forte. Mais la foif qui proced 
du défaut de rhumiditê , s'augmente d'auanraoe en 
Inangcanr: p;iiceque la viande folide delïciche l'hu- 
midité qui tcdoitdans Pertomach. 

Pottrqutty c^-ce qnencfieon boit fins , C!r en byuer on 
mdff^e mieux ijuen ftitHe antre fatfon de Vtnnee ? C'cft 
d'autât qué lachaleuf dc Tcrté delFçichant nos corps, 
il les faut humeélct iScarroufer plus que de courfu- 
tiic : & par Tant iperiftafè , il aduient qu'iruefté la 
chaleur cîitcînè eil caufe que nous âuons moins db 
chaleur naturelle dans l'eltomiach pour digérer Ôc 
àti contraire en hyuer le froid prédominant a t'cxtc- 
rieur , la chaleur natutellc (t renforce & (e ramafle à 
riiitcrictlr , à railon dcquojr nous mAngeons & digtfj 
rons mieux la viande» 

Mviiis -fourquoy eji-cc dcnc qnen automne on man- 
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^e^uel^uefr^U encore mieux qu'en hyuer} Ce n*eft pas 
(quen auromnc nous ayons inrcricurcnient plus do 
jchalcur naturelle : ains pourcc que les fruiéls nou- 
ueaux font pUis ippcnli'ans , 6c qu'en ccfte faifon-U 
l il y en a en abondance , & mefîncs que le pain , qui 
tcft noftre plus ordinaire nourriture, ell faid de grain 
nouucau. 

D'où lf%ent que les mafles nalfeni erdinatrement la teffe 
U première y les femelle s le s peds les premiers? C'cft 
que les parties fupcricures des mafles, comme les 
:lpaules Jes colks & Jeftomach , font pluscrrodcs 
juc celles des femelles •• & les parties inférieures dei 
femelles, comme les fclfcs , font plusgralFcs &char^ 
"tiuësque celles des mafles qui cft eaufe que le plus 
gros & plus pcfant fort le premier. 
1 Pourquoy eft-ce que les femmes e fiant enceintes d"\n 
infant mafle fe portent mieux que l'e0ant d"\ne fille^ 
D'autant que les femelles à caufc de leur froideur &: 
•iumidité,fonr plus fafchcufes à porter que les mafles 
Scfqucls ont beaucoup de chaleur naturelle. 

Fourquoy eil-ce que les m^flc, font communément plut 
rrands,pU farts o^plus robufres ^«e les femelles chacun en 
ton ejfece ? Pource que les mafles ont plus de chaleur 
laturelle, qui e(l compagne de la perfection. & la fc- 
mellercÔmc difent Platon 6c Philon luif ) n*eft autre 
:holc que le mafle imparfait .Or la pcrfcdio du maflc 
zSï aObz manifclte en ce que la nature met beaucoup 
Mus de temps à l'accomplir qu'à la femelle , àraifon 
iequoy les filles croillent plus & font pluftoft capa- 
. 3lcs de mariage (jue les enfans mafles. Et comme és 
V :ho{es artificielles les ouurages faits à Uhaftc font 
ics moms parfaits 5c accomplis : de mefmes eft;.il des 
'Choies niturelles.C'eft pourquoy auflî les metaujL lot 
■ïus f^atraits,plusexccllr:s Ckplus précieux font ceux 

K 
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à la cuifon derqucls la nature employé pîùsdctcpî* i 
Pourjuoy eit-ce que Us majles ont U chair flus dure ; 
Cr ferme ^jue les femclUs^ Pourcc que les femelles font 
plus humides. Car rhumidité ramollit. 

MATIERE. 

POttrquoy efl-ce éjue les phyftciens eHMjffnt ^ne mX' 
itère première pour le premier principe des choses . 
turelles , l'eu eju^tl ne je trouue nulle telle matière en U 
nature jeule jeparee de fx forme ? Pour ne fc trouuer • 
feule & Icparee de quelque forme , ce n'ell pas à dire 
qu elle ne foie principe des cliofes naturelles , & que 
mclmes elle ne foit en la nature. Car il y a pluficurs 
chofes qui ne feirouucnt iamais fcparees d'autres, ôC 
toutesfois ne laident pas d*:ftre, comme la forme 
mcfme, laquelle n'eft iamais fans la tnatiere , & fi eft 
toute autre chofe que la matière : comme au(îî tous 
les accidens , le(quels ne (ont iamais (arts la fubftan- 
ce > & n ne font rien moins que fublbncc ny partie 
d'icclle. Voyez fur ce fubjc6fc ce que i'ay efcrit en ma 
Phyfiquc, liu. i. ch. 4. & 5. 

la matière première ntfî^cepM ne chofe infinie y puis 
ifU^elle ne diminue tamipf y ores ejue tous les corps naiffans en 
jaient hafîts > Ce fcroit mal conccuoir la condition 
de cette matière première. Car ce n'eft pas vnc maf- 
fc , de laquelle les corps qui s'engendrent prennent 
chacun vnc pièce , comme on prend du plaftre de 
Montmartrepourbaftir des maisons à Paris: ains la 
raaticrc dVn corps qui s'engendre eft la mefme ma- 
tière de ce! uy qui s'eft au précèdent corrompu chan- 
geant de forme : tellement qu en tonre génération la 
matière demeure quant à foy la mcfme, maisc'cftla 
feule forme qui change. 

MATIN. 



i 
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M A 1 I N. 

Pourijuoy ep-ce e^uil faiB flm froid le mdtin que U 
nutÙy "^eu qu'au m<ttin le Soleil eff plus près de nous? 
Pourccquc le marin la gelec , ou la rofec ramallec 
par la froideur de la nuiclrelchoit en terre , & re- 
froidit lair. *' 

Pourcjuoy ejl-ce quel'ejiude du matin cji le meilleur 
: ^ plut profitahle} C*cft à caufe que rcfprit cft: plus li- 
bre aprds le repos , &lecerucau, & les organes du 
corps defchargez des fumées & vapeurs des viandes, 
l digeftion eftarit parachcuec. 

' M E D E C I N B. 

POurquoy efl-ce que plujieurs chofes au fi dmeres que 
les médecines ne purgent pM tout dupi Lien que les 
^ médecines mefmes ? Pourcc que ccn'cll pas ccrtc feule 
qualité d'amertume qui caufc la purgatiô, mais auflî 
la re(îî(tance à la concodion. Car la médecine ne ic 
peut digcrerj ny cuire par la chaleur naturelle , ou Ci 
cela fe pouuoit,elle ne purgeroit point, ains (à vertu 
principale gît à parcourir tout le corps» & demeu- 
rant inuincible contre la chaleur naturelle des ani- 
maux fe retire entrainant quant &foy , ôc poullanc 
dehors ce qu'elle rencontre. 

MELON. 

POurquoy eff- ce que ceux qui mandent beaucoup de 
melom ptjjentplus , plus jouuent que de coufîumet 
D'autant que c'cllvn frui(ft fort humide , lequel i 
certe caufe emplit la vcftie d'vrine. 

VoHYquoy eff- ce que les melons "tiennent plus excel- 
lents es terres non cultiuees ( pourueu f^u elles ne foiehi 
wfertihs ) qu ailleurs l Pourec que ( comme il a 
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eii€ dit ) cftansfort humides 6c la bonne faueur pro- 
cédant du tcmperaracc du fec auec l'humide aqueux^ 
cuit par la chaijsur , la terre qui afes^OLCCscaticres 
n'ayant point cite desfrichee conduit mieux ces 
fruidls-U â ce tempérament que celle qui eft ordi- 
nairement culriuee. 



MER. 

POurquoy e/t-ce ^ue lamer receuant tom lesjîeuues de 
U terre tamars pourtant ne grvfiit regorge? 
C'cft d'autant qu'elle renuoyc les mefmes eaux par 
des canaux fouflerrains pour couler derechef 6c ar« 
roufer la terre. 

Pourquoy eft-ce donc que les edux des riuieres , r«//l 
féaux fontaines tenant de U mer ne font point falees 
comme l'eau de l A mer ? Ceftque coulant & partant 
par les veines de la terre , elles laifl'ent leur faleure & 
acrimonie. Et touchant la (alcureiflux & icflux de Ja 
mer,voyez ma Phyfique au liu.y.chap.io.Touchanc 
aulîi autres proprietcz de la mer , voyez cy deuanc 



MEMOIRE. 

POurjUoy eft: ce que nom retenons mieux ce que noua 
auons appris le matin quaux autres heures du tour? 
C'cft tant pourceque le cerueau n'eft pas lors fi em- 
pelché& trouble de vapeurs, la digeftioneOât entiè- 
rement patfaidc, que parce auffi que refprit eft p lus 
libre & n^oms occuppé qu'après la perception de 
plufieuis nouueaux obieâs , qui apportent de la 
coniufion & du trouble fe rangeans à la mé- 
moire. 

M-uPS comment eft-ilpoifiUe que tant d^ohieBs diuers 
fe pwffent ranger çr garder en U mmoire fans confufton} 

AU 



Nâttmllel J^p 
Ala vcrité il arriuc quelquefois que ceux qui fçauéc 
: Je plus , fc confondent aullî le plus , s'ils ne règlent 
leur mémoire par le iugement Mais ce threfor cftanc 
prudemment difpcnsé, tant s'en faut que les vues 
choîes confondent les autres , qu'au contraire elles 
fè font valoir d'auantagc , comme vnc mailon bien 
ornée & garnie de toute forte de meubles, ou vnc 
métairie accompagnée de champs labourables , de 
bois, de vignes , de fontaines , & toutes autres cho- 

Ifcs vtiles à vnc maifon champeftro,cft beaucoup plus 
^45ftimee, que fi elle ncconfiftoit feulement qu'en l'y-*- 
. nedeceschofcs. 

D*m '\ient qu')>ne mémoire fort heureufe ne fe rencontre 
guère auec Itn iugement fort net , c^n^entil efj>rit en yne 
mefme perfonne} De ce que la ténacité de la mémoire 
côfifte au tempérament fcc Se dur du cerueau : lequel 
ncantmoins empefchc laviuacitc de l'cfprit: Tou- . 
tesfois Cl l'organe de l'imagination eÛ: d'vn tempé- 
rament mol & humide, ôc celuy de la mémoire d'vn 
tempérament médiocrement fec , tous les deux fc 
pourront trouuer en vn mcfme fubied , combien 
que cela Toit auffi rare qu'excellent. 

Vounjuny efi-ce^fue les ternes enfans ny les yieillards 
nont point la mémoire tenace ? D'autant que les vns & 
les autres font en perpétuel mouuement , les vns en c^ri c. 
accroillemcnr, les autres en déclin : quieltcaufeque ^-(^^ mê- 
les images des objeds ne s'cngrauent pas fi auant ^ 
en leur mémoire. Ou bien c elt àcaufe que les ieu- 
nés enfans ont l'organe de la mémoire trop humide, 
& les vieillards trop (ce '-de forte que ceux-cy ne 
pcuuent empreindre & grauer fort auant les images 
des obiedts en leur mémoire , & ceux là les pcrçoi- 
«cnt trop légèrement. Toutcsfois Jcs enfdus pcu- 
uent atjoii: bonne mémoire pour vpc autre raifon: 
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c'elt à caufe qu^ils n'ôt point de deftourbifrs ny affai- 4 
fr»h. 4. rcs d'importance qui les diiiertiHenc , ny d'ailleurs la u 
'^fti, 3. rocmoif e chargée de beaucoup de choies. 

PouTjuoy tJi-'Ce que les '^uUUrdsJe rejfouutennent mieuJif 1 
de ce quns ont fatt ou appris en leur leuneffe ^ que de ce A 
^uils ont fattna^ueresi Voyez cy- après F teille ffe, 

Pourtjuoy efi-ce que ceux qui apprennent promptement 
retiennent moins que ceux qui font tardifs 4 apprendre? ; 
PourccaulÏJ que ceux-là impriment plus legcreraenc 
les images des objC(5bs en leur mémoire , & ceux-cy 
les y engrauent profondément à force de les répéter 
ôc inculquer. 

l'ourquoy efl-ce que les elephanSy les chiensjes cheuaux, 
autres animaux fe rejfouuiennent mieux du chemin 
par où ils nom pajsé qu'une feule fois , que ne font pa6 Us 
hommes} Les beftes n'ont point proprement dereir 
4 fouuenancc, ains vne continuelle (ouuenançe, lar 
quelle ayant vne fois perdue , elles ne peuucnt la re- 
couurcr par difcours ny ratiocination,par ce qu'elles 
n'en ont pas , ainû quei'ay monftièen ma phyfiquc 
liure 7. chap. 18. Toutcsfois les beftes entretien- 
nent plus long temps leur fouuenancc à remarquer 
vn chemin que les homnîcs,part:e qu'elles n'ôt point 
les (cns diftraits à diucries chofes comme les hom- 
ines. Et pourcefte mefine caufc les paylàns & gens • 
rultiques remarquent auffi mieux les chemins &C 
telles autres chofcs que les hommes fçauans , ou 
ceux qui ont l'amc diftraitc par beaucoup d'affai^ 
rcs. 

Comment efl' il pofsible que now nom reffonueniens des 
fongesy If eu que ce ne font point des chofes faiHes^ainslta^ 
mte'^ qui fe reprefentent aux fens intérieurs pendant U 
fommetl^ Pour ce que ramcs'cftrcprcfentélcs images 
4ei chofcs ibngcescomc vericables:ny plus n; moins 

• que 
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que lors qu'on nous dcfcrit vnc ville, vnc prouincc, 
ou nous rapporte vne bataille , nous nous en imagi- 
nons ce que nous en enflions peu voir. 

VouYe\uo-^ efi-ce donc (jue now oublions facilement les 
fonze^? Pource que pendant le fommeil les fens cltans 
a(roupis,les tacultcz de noftrc amc exercent plus laf- 
;> chemenr leurs fonaions: & que les images des fon- 
ges ne leur cftant rcpreicntecs que comme en ténè- 
bres, en font d'autant moins perccucs & moins fta- 
bles. 

Four^uoy cft-ceaufsi ijue now oublions ai(e'ment les cho--- 
fes éjue nom auons appercetiès pendant ^ue nofire ame eftoii 
dtflraite occupée atlleurs} Comme nous les auons 
légèrement apperceucs,aufli les oublions- nous le- 
gcrcment. Car les (ens eOans dirtraits & occupez a ^^^^-^^^ 
diucrs objeas , l'opération en eft plus foibic, hma- J^JJ^' 
gination plus lcgerc,& les images moins auant cm i^^^ - 
prainres & engrauees en la mémoire. 

MER. 

Comment fe peut- il faire que la mer n enfle point par 
la dejcharge de tant de^rosfleuues cr riuieres qui 
couU ntfur U terres D'autant qu elle renuoy c les mef- 
mescaux par des conduits fouftcrrains. Car(comrac 
nous enfeignelaSapiencc) toutes riuieres viennent EccU.t 
de la mer & retournent à la mer. Voyez Eau. 

M £ T A V X. 
Ouréjuoy el^-ce qu'en fondant les métaux Un y en d 
s32l p ts "Vw tjut rende odeur que le fer <cr le cuiure^C'c^ 
à caufc qu'ils ont en foy plus de crallc & d'cxcrcmés 
que les autres : lefqucls excremens puent cftant bruf- 
Icz au feu. 

Povrquoy ejl-ce que tons les métaux ( excepte l*or ) 

K 4 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



Mi' 



£<t Curtùjîté 

Uiffent de hrdure -er de U crajfe par '\nfreiffeent attouMj\, 
cb.emem?Oc^ à caiifc qucftans moins cuits ôc moinsia 
folidcs que l'or , ils ont en foy de la grailFc & de la s 
crafle laquelle fe confumc& scuapoïc par la longue i 
cuilon de l'or. 

Vourtfuoy 'ejhce ijue le flomb ejîam plus pefant ^ue l'dr^ ' . 
genty neantmoms e fiant fondu auecde l'argent U naee fur h 
tctluy ? Voyez Vlomh, ^ ^ 

Vourquoy efl.ce ^ue les mciaux effant fondue, cou^ , , 
Uns par defjm "yn corps fec, ne le mo 'ù Wem point, G^neleï'. 
rendent nullement moite ? PooTce qu'auec Icau ils font \ • 
aum compofcz d'exhalaifons rcrreftres,la ficcité def- " 
quelles empcfcltc qu'ils modillenc & humcacnt. ' ' 

METEORES. 
Voyez gcncralcmem fur ce fubjeâ: cequc icn ay 
dit en ma Phyfique, liurc 7. 

~ MIEL. 

Pour^uoy eft-ce que le miel ijm ej au fond du ^aifeau^ 
l%iile tjui efinu plw haut , le l^m du milieu efl le 
meilleur } Voyez cy-dcuant ffufle, 

M I NER A V^cT 
Voyez auflî fur ce fubjcd le 7 .Hure de ma Physique 
aiichap. II. 

M4-RER ET MIROIR. 

POurquoy efl-ce que nout oublions noflre propre image 
foudam après nom ejiremirt'^ , retiré noihe y eue 
du miroir} C*eft que nous vovons l'image reprcfentcc 
au miroir feulement par reflexion, & non pas em- 
preinte ou grauce en matière folide : & comme elle 
eft ainfi légèrement reprcfentee , elle eftaulîî légè- 
rement imprimée ca l'imagination ou phantalic. 



1 



i 
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fScpar confcqucnt moins profonJcmcnc mucc cik 
la mémoire. 

> D'où -^lent que les miroirs creux hrujimt les chofes aui 
^^feurfom o/fojees aux rais du Solnh C tiï que les rais ib- 
glaires venant à donner en(cmblc , & par vnc force 
Hconioinde, fc rencontrant en vn mcfme pojn<a, ils 
^rendent vnc extrême chaleur par leur reflexion & 
■^abattement; laquelle chaleur brufle les corps oppo- 
, ircs,& mefmes enflamme les pailles,feftus, & autres 
.petits corps fecs & dcfliez. Par le moyen de tels mi- 
Iroirs Archimedc embrafa les vaiflcaux <Sc machines 
M Marcellus dcuant Syracufc. 

} D\ù -^icnt que les femmes ayant leurs purt^atiom na^ 
burettes tachent les mirons de lenr recrardi Voyez cv- 
ipres Teux. ^ ' 

i ^rTrTT ^"''^'^ ' ^''^ f '"'''* """^^^ 'orps 
emblaUe htenfoly , net cr -^ny frrt de miroir , cuoy quek 

4 yentvplu^fomhre.qne le corps diapham iPomcc que la 
5oIiflcure de tels corps les rend rcluifans,& les corps 
»Uilans rapportent les images des objets oppofez. 
\ Mais pourquoy font^ds reluifans ? Pource que n'y 
iyant en iccux aucunes fentes ny cntr'ouuerturcs 
& toutes leurs panies cftant bien égales & vnies 
pourueu qu'ils foientauflî bien nets) Lilumierc ne 
icureft aucunement defrobec : comme d le eftaux 
orps mal polis & rabouteux ou creuaflcz,tât f#icnc 
•ctites les crcuaflcs : d^autant que les parties plus 
•chauflees defrobcnt la lumière aux plus baflès & 
întoncces. 



' MOCQVERIE. 

tra^B de mocquerte. que d'y ne parole inlurieuJe>V ouz. 

K 5 
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154 ^4 CuYÎefiti 

ce que nous voyons que l'iniure Te dit ordinaircmen 
par quelque (budaine paflîon , ou par quelque ven \ 
gcance contre la vérité , & mcfmes contre la con 
fcience , & l'opinion de celuy qui la profère : &: h 
mocqueric procède d'vn melpris & volonté propo- 
fee d'outrager fans occafion quelconque. 

yTo N D E. 

POunjuoy eff-ce que le Monde efi awji appelle à l'imita- 
ùon des Grecs des Latins qui le nomment cofmoo 
mundus , c*e^ a dire , omemem ? C'eft à caufc dt 
Tordre merucilleux qui a cite cftably par le fouuc-^ 
rain architcde d'iceluy en la fymmctrie & aflorti- 
ment de toutes chofesqui rorneni â merucilles:dont 
' il a mérité le nom de Monde ou ornement. 

Pourqttoy efl^-ce que le monde doit efire pur^e\ou rcnoU-Jk 
uelle, ou bien (félon amuns ) anéanti pluftofl^ par le feu^ que^ 
far quelque autre élément ? Pourcequc le feu eft l'èlc-^ 
ment le plus adif, & le plus propre à purger,& net-c 
toyer ce qui doit cftre d'imparfait: ou à con(umer Sâ. 
anéantir ce qui doit ertre renouuellé ou anéanti* 
Vovcz fur ce fubjed ma Phyfique au liu. i. chap. 4. 
Touchant les diucrfes fîgnifîcations de ce mot| 
' Monde, & fa pcrfcdion. Voyez aufli ma Phyfiquc 
au liu. 5. chap. 1. 



M O N S I R E S. 

QVclle eff la caufe de U ^^eneration des monstres ? Il f 
en a pluficurs , comme la furabondance ou in- 
fufîilànce de la matière, la foiblelTe de la vertu femi- 
nale, le vice de la matrice , l'imagination efgareede 
la femelle au temps de la conception, la coniondion 
de deux animaux de diucrfc cfpece, & autres, quei» 

iay 
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l^j, 'ay déduites en mon traicté des monftrcs fur la fin 

le la Phyfique. 
^ tour^îioy ciKce que les monftres liiuent feu de temps 
ufres leur naiffance ? C'cfl: à caufe qn'eftans imparfaits 
^,1$ en font d'autant plus foibics: de forte que rellcn- 
iians le froid qui elt cnnemy de la nature, ils ne peu- 
plent gueres longuement viurc hors de la matrice où 
?ls cftoienr tenus chaudement : ôc moins encore es 
légions froides. Et d'autant qu'ils font plus impar- 
laiétsjd autant moins viuent-ils après leur nai (lance. 
I Pourtiuoy ejl-ce que t^frteiue produit} plus de montres 
me les autres relions ?Pourcc qu'elle ciï extrêmement 
chaude, qu'il y a grande difetie d'eaux,ôc de grandes 
k de vartes eftenduës de pays lablonncux: de'manie- 
rcque toute Ibrtc d animaux s'alfemblcnt prés des 
centaines pour boire. où ils fe meflcnt & accouplent 
Kouuent fans dilcretion des efpeces: & de lànaifïent 
cane de monftres.îoina: que l'Afrique eftant vn pays 
fort chaud , & la chaleur cftanr amie de la nature les 
monftres viuent plus longuement en Afrique qu'es 
leeions froides. 

- 

CHOSES MORDICANTES. 

jOurijuoyep.ce (jue la tnouflarde , le poiure , ^ ceu 
Il taints poudres mordicantes appUejuees extérieurement 
Ji la peau y quoj quelle fmt dure y l'ofencent U poi^ 
I %nent : ai^'.prtnfespar U hourhe , auallees dans l'efio^ 
I fnachjieipt^Hent point Us pArtiss intérieures qui font beau^ 
ifOK/7 pUi^^li<:atesque le cuir} C'eft d'autant qu'il y a 
■beaucoup plus d'humidité à l intcricur , laquelle ef- 
^moulFc la pointe de telles chofes piquantes & mor- 
■picantes.Ioind qu'eftanc mafchees ix mellces Icpius 
l^ciouucnc aucc d'autres viandes , lear force Ôc vertu 

ca 
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156 La Curioftte. ^ 

en eftafïoiblic & Ieur acrimonie adoucie & tempé- 
rée. Mais elles piquent fur tout la langue, parce 
qu'elle a la peau fort dcfliee. 

Vourejuoy ed^ce ^ueles '\undesmordicAnies O^pi^uan^ 
tes excitent appétit de mânger > Voyez aigreur, a 

ï*our^uoy e(l ce tfite les l^tdndes mordicantes piqudtil 
tesfeconfetuentplm long temps {jue les douresil? oùrcc c^uc 
leur acrimonie (foient elles falees ou bienautremct 
mordicantes de leur nature ) delfeichc l'humidité Cm-», 
perfluë, laquelle cft caufc de corruption. 




MORES. 

j Ourquoy eft- ce ^tte les Ethiopiens les Mores ont les 
lents fort hUnches^icrla peau fo-t »o/rf ? C eft pour 
autant que la chaleur du Soleil qui eft fort afpre & 
véhémente en leur pays affcdèe la peau,brufle le fang 
& les humeurs au dedans : & delleichant aufli les 
dents en failant exhaler l'humidité les fait paroiftrc 
plus blanches. loindque les dents femblcnt enco- 
rcs plus blanches auprès de leur chair qui eft noire, 
pource que les contraires paroilfent auec plus de 
luftre eftans près de leurs contraires. 
Mdis comment je peut-U f/tre eiue le Soleil hUnchijfe leurs 
dents ^ noire iffe leur cuir} C cil à caufe Cquc com- 
me.ie viens de dire) faifant exhaler rhiimidité des 
dents il les dc(îèichc,& les chofes delTcichees deuien- 
nentplus blanches ; mais bruflant l'humidité de la 
chair fans la faire exhaler, leur cuir eo ^tmeurc 
noircy. Sur ce fubjeâ: des effets contraires de la 
chaleur du Soleil. Voyez cy-apresJ«W. 

Pourquoy efl-ce que les ongles des Mores ne [ont pM 
MU fi blanches fée leurs dents ^If eu jue U chaleur du So- 
if U enfdifl; mtdufi bisn exhaler l*tumfdite^. Leurs on- 

g' es 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 
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ne pas tant qu elles le font . à caule que leur chair 
i».re qu. eft au delfoubs des ongles leur delcobc 
piclat de la lumière. 



MORT. 

Poorce que la mort eft la priuation de l'eftrc 
Kent:& toutes choies défirent natutcllcment co^! 
'uer leur élire. 

■m y">ljuy corps mon fefe fh,s , 
C-eft que les efprits vitaux ^u animaux 
li. le loufleuo.ent ellans efteints auec la chaleur 
■aturelle, le corps deuient femblable à vnc lourde 
ulle de terre & sappefantit & aggraue. 

'^xmoris ? Ce n eft pas ( comme aucuns ont eftimé ) 

eV& d7rZ t'^'" "^""^ defchar. 

•es & defcouuertcs il femble que les on<Tlcs& les ^fhH 

.eueta croi«rent=mais c;cft que il ongles ^ les^he. 
_sexcreraens feruans d ornement , s'entretiennent 
)re après la feparation de l ame 

,-d~{;r''^-'^' Voyez 

Tonchant le fubjeft de la mort i'efpere publier 
a premier tou.vn petit ttaifté , ioind i cel^y de a 
plie, du fommeil & des fonges. ' 

MOVST. 
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La Curiofté 



M O V S T. 

ÇrKS Ourquoy efi-ce que le moufl nen)ure point? D'au- 
tant qu'il a en foy vnc grande douceur : & Icj 
douceurs elmoulVent la poindc, & tempèrent la for- 
ce du vin. Ccftpourquoy aucuns ordonnent à ceu) 
qui font yurcs de prendre tn fe couchant du vie 
îrempé auec du miel. Ou bien c'eft que la pefanteut 
du mouft ouutc , & lalche le ventre & poulie Icî 
vents dehors, loindl qu'il y a au mouft de la fubftan. 
ce aquèufe , laquelle s'euapore en bouillant : qui cfl 
caufequ'eftanteuaporee Icvinfc diminue en quart. 
titè,& neantmoins deuient beaucoup plus fort. 

" MOV fo*N. 

Ourquoy eli-ce ques régions feptentriondles les motê* 
tons nom pmnt de cornes? Voyez cy-deuant Corwf; 



P 



P 



MOVVEMENT. 
Ourquoy e(Kce que le mouuement naturel est flm 
-Mlh a Ufin qnau commencement , O" 1^ mouutmeni 
-ytolent ou artificu'l au contraire l'eft pln^ au commence- 
ment qu'a la fin ? C'eft d'autant qu au mounemcni 
naturel le moyen , médium ou entre -deux rchltfl 
moins au mobile à la fin , lors qu'il approche de ion 
centre & fon repo. , qu'il ne fai6t pas au commen- 
cément. Et au contraire le mouuement violent ou 
artificiel eft plus vide au commencement qu'à la hn» 
d'autant que lur la fin la vigueur du moteur s afbi- 
blit & le delaiife.Toutesfois le mouuement des cho- 
fes lancées n eft pas fort vil^c tout du commence- 
ment à caufe que le mobile eft cncor trop près de 
fon centre . & que l'air de dcuant n eftant pas encoc 
mcu refifte d auantage. Mais depuis quM eft vn€ 
fois en mouuement, la partie meue poulie rautre, 
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NalUYeîîi, 15^ 
ommc font les ondes de derrière celle de deuanr, 
Uques â ce que la vertu du moteur imprimée au 
lobilc s*afFoiblir. Car lors auflî l'impulfion de l'air 
i ralentit peu à peu, & en fin celî'e ; tellement donc 
u'il faut que le mobile ait quelque iuftc intcrual- 
; pour fc mouuoir plus viftc j comme les fauteurs 
□ elque peu de courfc pour fauter plus légèrement, 
oyez ma Phyfiqueau liu. 5. ch. 7. 
D\u l/icnt ijHe les chofes ^ui Jont drfta en mouuement^ 
•f)mme '\ne roui' après quel/^nes tours, fe moment flta "^ifie 
V plti^ légèrement que celles ijui font en repos ? D'autant 
uc le repos cft contraire , & refifte au mouucmcnt: 
c forte que quand on vient â mouuoir vnc chofc 
juieften repos elle faiârefiftanccaumouuemcnt: 
nais après qu'elle eft mcue & elloignec de fon le- 
'os, elle fe meut plus viftc , plus légèrement, & auec 
oins de peine, 

Pourquoy efi-ce que les chofes trop lourdes (y- pefantes^ 
celles qui font trop légères ne peuuent eflre Uncea ou 
mfees^ueres loinjr} Le Philofophc en rend deux rai- 
' ns fort fubtilcs. L'yne qu'à tout mouuement eft 
quife quelque rcnitance ou refiftance proportion- ^aL». 
eedufubjcâ: mcuau mouuanr. Or les chofes trop c4. 55. 
>urdes & pefantes rcfîflent trop, & ne cèdent point 
u tout . ou fort peu : 6c celles qui font trop légères 
le refiftenr point du tout,ou fort peu,& ncantmoins 
l leur eft rcfilté par les corps qu elles rencontrent, 
Tncfmes par l'air : de forte que ny les vues ny les 
autres ne peuuent cftre gueres loing lancées. 
L'autre raifon , c'efl que le lancement ou proic- 
(Slion fe faidaufli loing que l'air eft meu en auant 
-ar le corps lancé : ôc les corps qui ne peuuent eftrc 
ucrcs meus , ne peuuent aulfi guère* n^onuoir, 
au rebours ceux qui ne peuuent gueres mou- 
uoir 
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160 Curiofiti 
uoir ne pcuuent auffi gucrcs cltrc mcusrccux-Iâ par- 
ce qu'ils refiftcnc , ccux-cy parce qu'il leur eft rcfilté, i 
Or ce qui eft trop pefant ne pouua.nt cltrc mcu point 
de tour,oubicnpeu,nc peut non plus mouuoii l'air, ; 
& ce qui cft trop léger nepouuant gueres mouuoici 
rair,ne peut non plus eflrc meu ou làcè guère loing, ' 
le le diray cncorcs plus clairement, & pus court. 
Les chofes trop pcfantes reftftcnt à nos efforts & im- 
>ulfions, Ôc par ainfi demeurent conirne immobi» 
es, & ne pcuuent eftre meucs gueres loing : & celles* 
q ji font trop légères ne pcuuent fendre l'air gueres^' 
loing , à caufe qu'il leur rcfifte , en vain nous nous 
efforçons de les pouffer fort loing, 

rcur^uoy ed-ce quon a plttd de peine k lancer le hrac^ U 
main l>uide , efue imdnt /juelqtte chofe k U main ?. D'au- . 
tant q :e le poids de ce qu'on tient à la main (mcfme- 
mcnt s'il eit médiocre 5c proportionné à nos for- 
ces ) feruant comme d'appuy foulage beaucoup le ^ 
bras. C'eft pourquoy aulli on faute plus Icgeremenc ^ 
tenant aux mains des boulettes ou autres chofes 
fcmblables, que fi l'on a les mains vuides. 

Pourtfuoy efl-ce (^ue les fhyffciens tiennent que U na- 
ture e fi le principe du mouuement cr repos des chofes na- 
turelles^ l/cu que le Ciel eft en perpétuel mouuement y U 
terre eli immobile , bien que ce [oient deux corps natu- 
rels > Ccft vne qiicftion diuerfement refoluë par di-_ 
aers àntlicurs , & par moy decifc au liure 5. chap. 5. 
de ma Phyfique : laquelle neantmoins ic refoudray 
encore icy en peu de mots. Qjand Ariftotc fuiui 
des autres Philofophesdiétque U nature eft le prin- 
cipe du mouuement & repos des choies naturelles, 
c'eft autant que s'il euft diddu mouuement ou repo.<, 
prenant cr pour ou , comme font queiquesfois & les 
Grecs & les Latins , ainfi que i'ay aulU remarqué en 
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Natttfelle, I5i 
W ma Logique fur la définition de l'AccicIenc au liurc 
f. 2. chap. 7. comme s'il euft voulu dire aiofi : S'il y a 
du mouucment ou du repos és chofes naturelles 
cela procède de la nature qui en cft le principe, 
ijloindi: que le mouucment & repos ne fc doiucnt pas 
^ifeulemenc entendre du changement de lieu , mais 
àiulîî du changement en la fubftancc» qui ctt la gé- 
nération & corruption : en la quantité quicltac- 
croiirement&dccroiircmcnc : & enlaquaUtè, qui 
fe cfi: proprement appellee altération & mutation d v- 
Tjlc qualité en vue autre , à l'explication defqucls 
[ïhangemcns i'ay employé tout le rroifiefms liurc 
de ma Phyfique, Or en ccftc ample lignification du 
tnouucmcnt tant le Ciel que la tcn e ont cué, & (ont 
fubjcdb à mouuemcnr , par conlequcnt au repos. 
J Car le m juacmcnt tend au repos , lequel cft la pcr- 
l|c(5lion d'icc'uy 

" ^l V L r. 

Wm T\ '^"^ f 1'*^ h**^*^^ naipn-f , font 

^ 7 'i^jst muets ? Aucuns difent qu'il y a certaine 
I liaifonÂ: conionétion des nerfs qui s'eftendencaux 
:î oreilles & à la langue , Icfquels eltans inJUpoiez dés 
la naillancc, il faut de neceflité que ces deux fa- 
l'cultez en foient efgalcmcnt afFcdees. Ils accordent 
1 toutesfois que certaines maladies pcuuent caufer la 
I lurdité , fans que pourtant on foit muet , ou au con- 
r J traire qu'on peut eftre rendu muet , fans que pour- 
i tanton deuienncfourd, parce qu'il fc pourrait fai- 
re que Tvne branche des nerfs auroit eftè oftenfcc 
fans l'autre. Mais f-ns y requérir tant de fubtilité, 
nous pouuôs dire que les fourds de naiffance n ayans 
iamais entendu parler , n'ont aulîî fceu apprcn- 
^drc, àçaufedcquoyiis fembhnt muets. Car au de- 

L 
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162 LaCtmofti 
mcuranc la plufparc des fourds ne laifiTc pas de rendre^ 
quelque voix inarticulée. 

fourquoy eft-ce que les muets ^'expriment nayfuement 
f^rftgnes ? C'eft à caufe qu'ils en ont l'habitude ac- 
quifcjVlant loufioursdc figncs comme les autres da 
langage. loind que la nature recompenfe le défaut i 
du langage en l'inucntion des fignes pour exprimer T 
leurs conceptions. 



P 



MVLE ET MVLET. 

ourquoy eli -ce i^ue les mulets n engendrent point ^ ny < 
les mules ne peuuent conceuotr ? Aucuns tiennent '■ 
que cela procède de ce qu'eftant engendrez de deux 
diuerfes & fort différentes efpcces d animaux ( cac 
le cheual eft fort chaud, & l'afoe d'vnc nature fort 
froide ) ils n'ont point le tempérament requis à la 
génération & conception. Ou bien c'cft que la na- 
ture abhorre la génération & propagation des 
monftrcs : & les animaux engendrez de diuerfes 
cfpeccs comme ceux-là, cftans monftres , la nature 
ne permet point que leur génération s'eftende plus 
auant. Ccfte raifon eft générale , & la précédente c(t 
particulière , toutes deux probables. Toutesfois on 
aobfèrucque les mules ont quelquesfois conccu ÔC 
porté fruidè. 

Pourquoy ejl'ce fjue les mulets font plm forts , plppf fains 
de pluA longue l>te que ny les cheuaux ny les afnes^ l?ien 
qatls participent de tline de l'autre nature r C'eft que 
par la prouidencc de la nature le défaut de généra- 
tion qui eft en eux eft recompense en e s autres qua- 
litez. Ou bien c'eft a caufe que la grande chaleur da 
cheual &C la froideur de l'aine mcflces enlcmblc font 
vn bonrempcramenr, pour la force» famé, viuacité, 
& longue durcc du mulcc qui tient des deux efpeces» 

Pourquoy 
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Tourquny e/^-ce que les mulets titnntnt plfa Ae U nature 
l'aine que duché uali If eu que le cheual ej} plw jrrand, 
flusfort cy^ plus généreux que l*A[ne? CcH: à caiifc que 
rafnecftd'vnc compicxion melancholique , & par 
confequcnc plus falaccjafciuc & vcncricnne,à railoa 
dcquoy fa femcncccft prédominante en la généra- 
tion du muler. Ou bien c eft à caulc que la'Icmcncc 
de l'afne eftant plus froide que celle du cheual , elle 
en eft d'autant plus tenante. Car les chofes froides 
k prennent plus aisément, tiennent ^leflcrrenr. 
- l'ourquoy e fi. ce que les mulets endurent plw longuement 
U foifque les cheuaux ? Poiirce que les chcuaux eftant 
dvnc nature plus chaude&fougucufc s'aiccrent beau, 
coup plus, & par ainfi font plus prelîcz ^Jc trauaillcz 
de la foif que les mulets, lelqucis ( comme i'ay défia 
dit;font plus tempérez participant de la nature froi- 
de de r afne, & de la nature chaude du chcual. 



M V S 1 Q V £. 



Ourquoy efi. ce qu'en ch.iriiant U Mufique ft. U ù^p 
manque , on le rémarque plus aisément que ft c'efioitle 
V- .dcfjs, on yne autre parité ? D'autant que c'cft la voix 

• la plus groiïcA qui chante le plus Icntemcnr.Car les 
,M choies les plus grollès, & qui vont d'vn mouuemenc 
fetj dus lent font plus perceptibles par nos fcnsque cel- 
|9l les qui fourplusdcliees & légères. loind que c'eft 
comme la bafe & le fondement de toute l'harmonie, 
^lequel défaillant, tout le rcftc eft en confufion. 
_ Pourquoy eft-ce que U mujique efife agréable k toute 
orte de gens , Heures cr -Mcux , [(^auans cr t^norans, a- 
rff w/s cr rufttques'Poutce qu elle eft compofee &reglcc 
'^aucc va certain ordre & cadence bien mcfurcc, 

L t 
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164 LaCuriôfi'tê 
cttantvn fyftcme, ramas , ou concert de pluficurs 
voix différentes bien accordées cnfemble. Or com- 
me les couleurs bien ermaillecs & alforties dcledtcnc 
la veuë , les parfums exquis, l'odorat , les viandes &: 
(aulîes bien airaifonnccs Icgouft > de mefme les voix 
bien confonantcs & accordantes delcdcnt l'ouye. 
Car en gênerai , la nature fc plairt au bel ordre ÔC 
tempérament , & nos (êns en cela miitent la nature. 

Comment efi-d donc fo^ible que certaines perjonnes 
m fepUifent point k la muft^ue , puis que fiant ji bien 
ordonnée Cjr réglée , die efttant félon Unature r C'cft quo 
telles gens font pleins de difcord , de haine, d'enuic» 
de crtiauté & feU)nnic : bref qu'ils font du tout def- 
naturcz &: inhumains : comme ccft Atheas Roy des 
Tartares , auquel Ifmenias rres-excellent ioiicur de | 
flultc ayant cftè emmené prifonnier , il fut requis 
de permettre qu'il ioiiaft deuant luy : ce qu'ayant 
faid toute raflTiilance fut rauie de la douceur de fon 
harmonie, excepté ce feul Tartare & barbare cnfem- 
ble, lequel dit en fe mocquaiTt d'Ifmcnias , qu'il pre- 
noit beaucoup plus de plaifir à ouyr hennir fon 
cheual. 

Pourquoy e^-ce que Upluf^urt de ceux qui ignorent 
U mùftquc fe plii^ plus k oùir y ne feule l/otx efcL tante 
qukline muftque accomplie en toutes fes parties ? Ccft 
que comme le vulgaire ignorant Tart de la peinture 
prile p'us quelques peintures de couleurs viues & 
fort efclatantes que les traits délicats d vn Apel- 
Icsou d'vn Michel l'Ange, où toutes les propor- 
tions (ont curieufcment obferuees , & fai<5t plus 
d'cftat d'vn aduocat pétulant & criard que de celuy 
qùiôbrcruc aucc modération tous les préceptes de 
la rhétorique. De mefme ceux qui n'entendent rien à 
la mufique ayment mieux oiiic bien fouuent vnc 

feule 
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ffaid & harmonieux 



feule voix efclatante , qu'vn ^ 
concert de voix accordantes. 

Fourejuoy ej}- ce ^ur h mW/fiue fies tnflruments efïflus 
fourde fi on en tou'e lur le tJpM^ Pourcc que c'cft vn corps 
mol qui ne rabat pas i'air comme font les corps 
lurs. 

Pourquoy ffi-ce ^u^e l'harmonie frouoque U [ommeilî 
Voyez cy-deuant Dormir. 

N A I N. 

Our/fuoy efl-ce e^uc les Nams font j;art fommeillrux} 
Pource qu'ils ont otdinaircmçnt la tcftc fort 
gro(Teaurclpc(5t des autres parties du corps : à caufc 
dequoy elle a bcfoin auflTi de plus grande nourri- ^^'^^ 
turc. Connue donc grande quantité d aliment mon- yig,i^ 
tcàlateftc , auffi faid par mefmç moyen grande c<r/. 
quantité de vapeurs, Içfquellcs lachalçur ncpouuant K^'^d 
u roft conlumcr ou dilfiper , elles tiçnnçnt d'autant ^ 
plus long temps les fcns liez par le fommcil. ^' 

i'oure^uoy efl-ce ^n'ilsfont plu^ luxurieux ijue les pcr- 
fonnes de grande fl-ature ? Pource que la ful;)nance de 
l'aliment fuperflu fe tourne és Nains en femcnce, au 
lieu que les autres l'employent à la nourriture Je leur 
corps,nc mangeans pas pourtant plus que les Nains. 

N A V 1 G E R. 

D'oii '\ieftt eju il femLle k ceux qui ndui^ent ^uç le 
riua^e s'efloipie du '^aifedii duns Icqttel ils font^non 
f(t4 le yaipau du nuage ? C'cft que ceux qui font dans 
le vailTeau y eftant en repos , il femble à l'ail que le 
vailTcau ne bouj^e pointmeantmoins apperceuant du 
mouuement, il l'attribué', au riuagc duquel il s'efloi- 
gnc.Voyez vne autre fauŒe apparéceau mouuemen: 
des E ftoilles cy- dcuant fur le mor C:rï, 

L ; 
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NEIGE. 

D'où -vient fi^ue la net^e cfi fi bUnche y eu qu'elle ne fe 
rejoué ifH*m eaujaquelle noircit au Iteu de bUnchir> 
Pourcc que la neige contient beaucoup d air , à rai- 
Ion dequoy elle eJt fort Icgere , blanche comme 
clcutncufe : toutefois en fa refolution nous n'appei- 
ccuons que de l'eau , d'autant que l'air de foy eit in- 
uifiblc à caufcde fa ténuité. Bodin tres-mal â pro- 
pos (comme d'ordinaire il fcmefconte en ce quiefl: 
des chofes naturelles ) attribue cefte blancheur à 
l eau. Garflu contraire l'eau noircit,ainfi quel'expe- 
ricncc nous faidtvoir que les chofes mouillées de 
quelque couleur qu'elles loicncfembiét plus noires. 

Peur^uoy efi- ce rjue la neige profite (beaucoup aux fruiBs 
de la tcrre^Vom plufieurs raifons. La preiriere,pour- 
ce qu'en les couurant elle les défend de l'extrême ri- 
gueur de I hyuer. La féconde, qu'elle ellouffe les 
maunaiies hcrbesqui ne font que cômencer àpoin- 
dre fur la face de la terre Se ne font gueres auanr en- 
racinées dans icellc. La tioifielmc,qu cftant efcumeu- 
Ic elle tient de la grelfe , i caufè de lair qui y eft en- 
clos & venant à le refoudre en eau elle engrelîe les 
leires. La quatriefmc, que fi les frmds poulîènt trop 
auant elle repoullè leur vigueur à la racine, à raifoa 
dcquoy lis lont mieux nourris. 

Vourt^uoy ejlce ^u\n e(}étly a de U nei^efitr les hautes 
monui^rtes , c?" non f.i^ és -^allées er cawPa^ncs f D'au- 
tant que les hautes montaignes font efleuees iufqucs 
a la moyenne région de rair,que nous auons défia dit 
clke froide en cité: à raifon dequoy la neige s'y con- 
fcrue. Ce qui n'arriue pas çA bas ou ce qu'en efté la 
chaleur cft prédominante. 





J^atUYcUel 167 

Z>'o« ^fue U net^e couuerte de paille fe conferue en- 
tière [ans fe refondre ny fondre^ Voyez cy- après Paille, 

NOYER. 

POurquoy efî-ce que les (orfs des pcrfonnes noyées reuien- 
ncnt fur l'eau quelf^ues icurs après, cr notamment 
^ (comme l'on a obferue) auneufiefme tour} Aucuns di- 
""l icnt que neuf iours après que le corps cil noyé & 
enfonce fous les eaux le fiel fc rompt & fc creuc , & 
l que la liqueur amcrcquiy cftoit contenue s'en cftâc 
: cfcoulec le corps s'elîcucfur Tcau. D'autres tiennent 
\ que le fiel ne fe crcue point pour cela: mais que rou- 
tes les parties du corps eftant atténuées par la moi- 
teur de l'eau , & les humeurs grolliercs s'en c(lant 
cuacuecs , il en clt plus fouplc & renient fur l'eau 
quelques iours après qu'il s'cft noyé. Mais il me (éra- 
ble que c'cft plultoft à caufc des vents qui s'engen- 
drent dans ces toiles ou membranes qui couurenc 
les intcftins & le ventre , appellces des Médecins 
omentum 6c peritoneum: comme l'enfleureexcelîlue de 
leur ventre le nous montre. Car route corruption Cardan:, 
ôc pourriture s'engendre du chaud , le chaud dif- -4 4 
foluant rhumiditc,il s'en engédre des vents. Laqucl- [^"^'j 
le railon eft fubtiicment rapportée par Cardan. ^ 
î Mats pourtfuoy cfi-ce que les corps des hommes noyvl^ 
teuenans fur le au nagent fur le dos, ceux des femmes 
fur le "Vfw/re ;' D'attribuer cela( comme aucuns ont 
fâidjâ la proui Jence de nature qui ait voulu couuric 
les parties honrcuics de l'vn fcxc plullolt que de 
l'autre, me fcmble vnc railon trop légère: ôc ay- 
merois mieux dire que c'eft à caufc de la différence 
des parties de l'vn 6<: de l'autre. Car les femmes ont 
les vailleaux de deuant plus amplc5, larges , & ca- 
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pablcs que les hommes, comme les parties naturel-^ 
les , la matrice , & les conduits de l'vrinc , qui efti 
caufe quelles font moins fubiettes à la pierre, & 
portent leurs cnfans en leurs flancs. Oiure que Icursî 
mammellcs fpongieufes s'abbrcuucnt de grandcî 
quantité d'eau, ce qui appefantii & aggrauc d'autanci 
plus ledeuant de leur corps, & par conjequent l'at-- 
tire en bas, cftant certain que les parties les plus 2 
pefanies tendent le plus en bas. Au contraire les z 
hommes ont les efpaules plus grolles & larges 
les femmes ,& les olîcmens & liaifons des vertèbre 
plus fermes : à raifon dcquoy ces parties-là tenden 
en bas. loinâ: qu'ils ont les organes & conduits de 1 ' 
voix & de la refpiration plus amples , comme il ap 
pcrt de ce qu'ils ont la voix plusgrolîb & plus forte 
qui fait qu'cftans remplis d'airjls fouflcuent le corp 
du deuant la face vers le Cicl,ôc le dos fur l'eau. 



N V E E. 

POuréiuoy efi- ce que le Soleil efcUire aisément de [es rait 
les eaux les^im profonde s, CP- m peut pénétrer les nuées 
^ttinefe refoluent queneau) C'eft qu'il y a beaucoup 
d'cxhalaifons & vapeurs fumeufcs enclofcs & prifes 
en la nuec > lefquclles la rendent fi fombre & obfcu- 
reque les rayons du Soleil ne la peuuent entièrement 
pénétrer pour l'efdairer: & les eaux au contraire qui 
font de foy claires & nettes font plus (ufceptibles de 
la lumière & clarté du Soleil. 

D\ù yient tjuen eflél*eau qui tombe des nuées s eff (f it 
Cr ferre en^reflr^c^en hyuer en ne:^e^ yeu que le propre 
du froid ejiplu/hff- de ferrer, cr celuy du chxud de dtffou^ ■ 
dre-'Cth procède de l'antiperiftafe, contre refiftance 
& difpofitioix coiïtrairc du froid & du chaud. Car 

le 



Nature lie] i6p 
js chaud occupant en cfté la partie inférieure de lair, 
le froid luy cédant fe Retire en la moyenne , de forte 
qu'il y gcle ëc ferre en grcfle 1 eau qui d coule de U 
tiuec. Au contraire celte moyenne région de l'air 
sftant en hyuer plus chaude qu'en ef^é, & l'infericu- 
e extrêmement froide , quoy que la nuee foir ^elce 
^ prife en glace : fi eft ce qu'elle fe dilloud aucunc- 
'.mcnt en ces H- cons b'ancs que nous appelions nci- 
^*'"%e, & quand mefmes elle (croit entièrement fondue 
.en eau par la chaleur de la moyenne région, le froid 
'e l infcrieure la fcroit reprendre , &c derechef con - 
eler en nejgç. 

Pourijuoy ejh ce pie U neige efl fi blanche f Voycz cy- 
euant Nnge, 




N V I C T. 

à p ^«'•f «or ce ijue U nu-B Us douleurs de nos fuyes 
'iJ. de nos maUdtes fe rengregent accroijfent î Pourcc 
que le iour nous voyons , oyons, flairons, gouftons, 
çourons& auons pluficurs autres diuertidcmens qui 
allègent nos douleurs : & la nuid le fens de l'atrou- 
chement eftant feul occupé, eft auflî plus affedé des 
douleurs, loinâ; que Texcefliuc froideur & humidi- 
té de la nuid y aide aufli beaucoup. 
f Pourqtioy eft -ce que nous oyons mieux , cr de lolng 
^ de nwfi- ^ue de kurt Pource que le bruit des animaux, 
& d'vne infinité de chofes cclTc la nuia:& tout eflanc 
' ;iinfi coy,en filcnce,& en rcpos,rouye perçoit mieux 
fes obie61:s:& que d'ailleurs nos autres {ens& no- 
tamment la veuc » qui nous diftraid: beaucoup le 
îour, n'exerçant plus leurs fondions , Touye en eft 
plusaiguc. 

► Vourquoy efï^ce jue nous repofons plnflofl (^r mieux 
U miB que le iour \ La raifon de la police eft que le 
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170 Z4C/mûJitê 
ioar nous cft plus propre pour le trauail à caufc de li\ 
clarté : mais la raiion nacurelle cci\ que la nuicl 
plus froide que le iour, & le froid prouoquc le iom 
meil: auccce qu'ayant trauaillc ôctracarsc de io^ 
nous en repofons mieux la nuiéi. 

Four^uny ejl-ce (jne nous-not4é effrayons plujloft de nua 
Cr en ténèbres que de tour Cr aU clartés Voyez i'aour,] 



ODEVR ET ODORAT. 

B5 Ourquoy eft-ce que l'homme n excelle point en Vûdû 
U21 rat comme flufteurs autres animaux ? Pouicc quL. 
1 homme eu efgard à la malle corporelle ayant bcàuJ.'l 
cpup plus de cerucau que nul des autres animaux,Ôc^ 
le cerucau eftant froid 6c humide', ik les odeurs attvfj 
contraire tenant plus du chaud & du fecccla eft eau* -l 
fc que l'odorat des hommes eft afFoibîy par le voifi- 
nage du cerucau. Car la faculté deHaircr gift princi-'^l 
paiement en certaines petites boiîcs de chair que les 
médecins appellent Mammelles , Icfqucllcs font au 
haut des narines ioignant le cerueau. 

Pourquoy efl-ce que ceux qui ont le cerueau plus tempéré^ 
du chaud du fec excellent en f odorat jur les autres?:} 
Pourcc que les odeurs font de ce tempérament du 
chaud & du fec. 

Pourqnoy efl-ce que ceux qui excellent en l'odorat ont '.I 
au^t ordinairement l'efprit bon fubtil?Pouvcc que leur i 
çcrueau eftant du fufdidl tempérament, la chaleur fert 
â la prompte conception des objecbs ,& Icfcc aies 
retenir, qui font des qualitez d vn bel cfprir. 

Pourquoy efi^ce qu ils nont ^ueres bonne "V<'«f i'Ponrcc 
que rinftrumcnt de la veuè* eft aqueux & humide,& 
ccluy de l'odorat eit de contraire tempérament:} rai- 
ibn dcquoy on ne peur gueres exceller en tous les 
deux enfemble. 

Tourquoy 
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Tûur^fuoy e/t-ce i^ue l'^rabu , l'Afrique Cr autres re^ 
fis chauâes font fort ahondantes pUntureufes en tou^ 
chofes aromattjues odoriférantes ? Pourcc que. 
mt chaudes & feichcs elles ont le melmc tcmpc- 
icnt que les odeurs. 

Pourquoy eCt-ce ^ue les fleurs aui croilfmfrés des aulx 
\t l'odeur fins '\wleme > Pourcc quelles aulx delîci- 
cnt & efchauffcnt laccrre, & communiquent par 
; moyen ces deux qualirez aux fleurs : Icfauelleç 
1^. «alitez fortifient les odeurs. 

ifr JjPoftr^wo;' efi-ce que les fleurs momlîees O' trempées dans 
' iaunc frntentpasfi bon, perdent beaucoup de leur 
^eur ? Pourcc que l'humidité ( comme i'ay dcfia 
lét ) cftanc de contraire tempérament efteint lo. 

y\ Ponrquny e/f'cr que ceux qui font enrheume\jne per^ 
. muent point ou bien peu les odeurs) Pourcc que 1 inftru- 
. ient de l'odorat cftant huniedé par le rheumc,ilcn 
; Â altéré & depraué,pour la mcfmccairon défia fou- 
■ cnt repérée, 
> St les bonnes er fouèfues odeurs tiennent du chaud ^ 
\urquoy efi-ce donc que les fumiers cr les excremens dû 
, ^emre, qui font fort chauds^pnent neantmoins , cr font de 
vs-mmuatfe odeur} Nul trop , nul excez n*a nul rcm- 
"ramcnt : & en ces chofes lâ il n'y a pas feulement 
la chaleur , mais vnc exceffiue cm(ovï. 
Comment efi-ct que les potfons peuuent fentir les 
urs foubs l'eau , CS^ noM ne les y J(^.turion< perceuoir^ 
la a efté rcuoqué en doubtc fi les poilîons peu- 
ent fl.^rer ^ perccuoir les odeurs fous Teau : mais 
expérience a monftrc qu'ils le peuucnr , cîKins atti- 
pnr des fiufe ik des appalts do ix flairans.que 
pcichcurs leur appreftcnt pour les enlacer & 
■prendre : ^ le Philofophc la ainfi decerminé. 

Oc 
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•^r;>t. Or les poiObns perçoiuent les odeurs par les fi(l| 

les Grecs & Latins appellent Bu 

f€rt.*ini/ ' Tans aucune refpiration ny attradion d*| 
' pourccqu ils n'ont point depoulmons,quoy quel 
la plufpart: mais nous ne (çaurions humer 1 eau \ 
rerpirer,& en rcrpirant au lieu de l'air nousattrayc 
de 1 eau, laquelle nous cftoufferoit. 

Vourcjuoy efl^ce /jue les parfums ne fontp^ ft doux- fi, 
rans cr l 'ei*èfues auprès du feu^mefmemct ytl efî Jort ajf 
D autant que la trop a(prc chaleur du feu diflipc 
qui eft d odoriferant,& par ce moyen l'odeur s'cxh, 
le auec la fiimee : mais fi le feu eft modéré , les odcui 
en font plus aisément perceuè's. 

^our^^uoy el^-ce cjuen hyuer nous [entons moins le< ode\ 
^ufn eiié-i Pourcc que le froid cfpaifsit Tair & le re 
plus lent , & comme immobile â porter les odeu. 
loind que l'odeur procédant fcomme i ay defia d. 
fouuent ) du tempérament chaud & (ec, le froid ofl 
beaucoup de la vertu & pcrfedion de l'odeur. j 
Pourtjuoy efl.ce (jue les fiturs efcachees ne f entent p4i \ 
bon cjue entières ? Pource que la partie rerreftre ' 
meflant aucc l'odeur cfmoulîc la pointe de W 
deur. 

Pour^uoy e/l-cc ^ue les chiens excellent en l'odorat fj 
tom les autres anmaux} Vovez cy-deuant Chien, 4 

Vourquoy efl^ce que les chiens n'ont pas ft bien hdorr 
4U printemps qu'es autres faifons de /'^»«ff? D'au tant quf 
la grande quantité de fleurs qui rendent diuerfcî 
Qdeurs en celle faifon-là, trompe le nais des chiens, 
& leur fait perdre le fcntiment des fumées & de: 
traces des bcftes. 

irctt Ifient quaucunesfois la terre rend certaine odeu^ 
qui n'efl pxs md-plaifante ? Voyez Terre, 

Pourquoy e/^- ce que ceux qm ont man^e quelque chofe 

puant 
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^j^nte [entent moins la ptsanteur ^uiejl en eux , ^ueceux 
hr^iricn vnt point mangé? Voyez Puanteur, 
//> w "^lent que le dejfom des dijfchs tH demauuaife 
vur? Voyez cy -dcuanc ^Iffelles, ■ 

OEIL. 

' 'Voyez TeNx, 

, , 

OFFENSE. 
Otir^uoy eTl-ce ifue bien jonuent nom nous offenf ont 
ptusicH d'yn traUi de mocquerie tjue d'y ne imure> 
ycz cy dcuanc Mocejuerie, 

FourqHoy efi-ce t^uc pluftcurs s'offenfcnt pln^oTf atahîe 
\atll(ursd*yne parole mal couchée i Pource que tout 
1 que ceux qui font en vn lieu fort gli liant ^ 
chant pour peu qu'on les hcurre en courant le 
ng d eux , {ont portez Se rcnucrfcz par terre. De 
cimcsatabic , piincipalemenr entre bcuueurs , on 
!t en danger de Ce laidèr emporter à la cliolete pour 
2CS occasions bien légères. 

O I S E A V. 

Our^uoy efl-cc qu'il y a pfufuurs ej^eres d'oifeaux 
pAftgers ^ non point des beftes a quatre pieds} 
ource que ces oifeauxeftans fortfrilleux, fuyent la 
Rigueur de l'hyuer, 6c s'enuolent es régions chaudes. 
Uoinô: qu'il leur cft: plus aisé de s'en aller ailleurs 
rqu'aux autres animaux, pour chercher les régions les 
plus tempérées. La nature leur ayant donné âces 
des aiflcs. 

'Pouri^uoy .efl-ce ejue les oifeaux t>i^,iijotiuertsdeplu' 
mes, Ut^uelle efchauffe merueilleafement ,^ font neantmotns 
flm jr dieux fjue les animaux k quatre pieds ? Pource que 
'es tuyaux de leurs plumes lafcheûc & cntr'ouurenc 
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: pcaii i & par ce moyen donnent voyc , 
plus d'ouuerrurc au froid. 
fQur^fUo) hji-ce que les oifeaux ont U '\cue ^Im àigw 
fubtile ^ue les autres animaux f C'cft d'autant qu'il 
font compofez d'vnc matière plus aérienne & (ub 
tile: â caufe dequoy ils fcfnt legers,s'cflcucnt en l'air 
& aucuns ofeni mefmes regarder fixement le Soleil 
rayonnant en plein midy. 

Pourtfu») efi-ce qUe les oifeaux n'ont ny ')ief^ienyrol. 
gmns'f Pource que ne piflant point^ces parcies- là leai 
cud'enteftè inutiles. 

Mais pourquoy ne fijfent-ds ftt^^ puis qu ds bomentU 
Pource qu'il eft bclbin de grande quantité d'humi- 
dité à nourrir & entretenir leurs plumes , à quoy 
s'employe leur boire. loindl que quand ils ont ben 
ils rendent auflî leurs excrcmcns plus humides qo0 
de couftume , le fec & l'humide s'efcoùlant par mef# 
me conduit. 

PounfUoy efl-ce que les oifeaux nant point de dents^ 
Pource que la matière des dents eft employée à leucf 
bec,& qu'ils ne pcuuet auoir tous les deux enfemblc 

Pourejuoy efl ce /jue let oifeaux en dormant cachent leur 
tefle foubs latjle ? C'cft pour cuitcr le froid de la teftc 

Pourquoy ef'Ce que les oifeaux nont point de cartila-^ 
^es extérieures tehaufees totgnant le conduit des oreilles] 
Voyez cy-deuanr nreillcs, 

O I G N OR 

Comment efl- ce que l^oi^non^ Icpourreau, plufiem 
Autres plantes germent dans les celliers [ans eflre coti'l 
chas dans terre ? C'cll à caulè qu'elles abondent fort 
en humidité : laquelle elUnt ,caufc de la corruption, 
l'eft auflî de la génération. Car il n'y a iamais cor- 
ruption d'vne choie qu'elle ne foit fuiuie de la géné- 
ration d vne autre, OMBRE» 



foK^H 
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OMBRE. 

> rj ourquoy efl-ce que Us ombres du feu fjr des fiàm- 
L bcAUX 3 mejmes celles du Soletl tremblent ? Pour le 
: égard de celle du feu & des flambeaux, il cil no- 
' oirc & vifiblc que ce tremblement ou branflcpro- 
cde du raouuemcnt de ces corps lumineux , ie dis 
u feu & des flambeaux : car â leur branfle les om- 
»res brandcnt aufli. Mais pour celles du Soleil aU- 
11ns attribuent auflTi cela au mouucmcnr du Soleil, 
foutebfois cela ti'cft ny vray, ny vray-femblable: car 
sombres du feu & du flambeau branflent âcau(c 
uc leur lu mière branfle, & s cftend de cofté & d'au- 
e en trcmblottant inégalement , &c comme en boi- 
anr. C'cfl pourquoy aufli Homère appelle Vulcaiii 
e Dieu du feu nmphy^yets , ceft à dire clochant des 
oieux c jftez. Mais le Soleil en fon mouuement ne fc 
ijranfle point çà & là inégalement, ains pourfuic 
oufiours également fa carrière. La vrayecaufedonc 
lt,que les ombres du Soleil femblent auflî aucu- 
esfois trembler ( car elles ne tremblent pas vrayc- 
pcnt ) c'eft que ces petits corps menus que les Grecs 
ippcllenc xyjmata , & les Latins ramema , qui font 
:pmmc des atomes fe remuant incefl'ammct aux rais 
u Soleil, nous font femblcr aulîî par leur branfle & 
cmucment que les ombres branflent &c fe remuent. 
"C'eft la mefmc raifon qu'en rend le Philofophc en > * 
es problèmes. ^ 

rourqmy elhce que les ombres du Solul font au m'tdy '^rob'ii 
lus courtes quau matin ou fttr le foir ? Pourcc qu'au 
111 dy le Soleil efl: plus haut & comme fur nos tcftes, 
i caule dcquoy les corps cfleucz ne defrobent pas 
|ant la lumière aux autres, anfquels ils font oppofez 
cftans entre iccux & la lumière du Soleil , comme ils 
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font le matin ou le loir qu'il darde fcs rayons <{« 
coftc. Car lors les corps ellcuez cftans oppofez <^ 
leur long aux rais Solaires , ils dcfrobent d'autani 
plus de lumière aux corps plus bas donc procède la 
produdion & rallongemenJC des ombres. 

ONGLE. 

Comment efl-ce que les oncles crotjfent aux 7nalad«i 
')lm que AUX [ainSy mefmes crotjfent aux mortsi 
Voyez Mor/, cr J^oiL 



O R. 

POurquoy efl-ce que l'or e^ le f lus peftnt desmctuux^ 
yen que [don 1rs Philofopies zsr les Chymi^n mefmes^, 
il efile moins terrestre ? Pourcc qu'il c(l extrémemert 
iblide & plus cuit que nul des autres métaux. 

pcurquoy efl-ce que tous Ls mctxux latjfent de U cra(fê 
ordure par yn fréquent attouchement^excepté h feul orl 
C eft pource qu eftant tres-bicn cuit il en eft moin 
gias : Car cefte cralTc & ordure des autres métaux e 
comme vnc efpccc de graifle virqucufc. 

O R E 1 L L E S. 

Pourquoy efl-ce que les oreilles , le] quelles ont moms 
f^ng que nulle partie de Uface , rougi jfent neuntmoi 
U plj*i lors que nous auons honte ? Pource que le fang 
montant aucc la chaleur au vifagc , Comme pour 
nous couurir lorsque nous auons honte, s'efcoulel 
plus volontiers es parties qui en fonr vuides, comm 
les ©«-eillcs , qu'es autres. Ou bien cçil qu elles fon 
proches des temples où lâchaient le range le plus 
fûuuent. 

D'où -yient qui U mcmhnne. afpellee méninge ou tynU 
pan où 6jl huye , fe rompt aisément aux plongeons , Cr a 




NatUYclIel 177 

lieux qui nd^ent entre deux eaux ? C'cft à caufe qu'ils 
fonc contraints de tenir long temps leur haleine, & 
en ce failant cefte membrane s'enHc , & l'eau venant 
à battre dellus , la rompt s'ils n'y apportent quelque 
remède , comme ctt rinfufion de l'huile , ou cftoup- 
pcment des oreilles auec de refpongc , ou autre cho- 
fe femblable. 

Mxis fourt^uoy eft-ce que retenant noflre haleine hors 
de l'eau, cela ne nous arr tue point par l'impulftonde l'an} 
D'autant que Tair qui vient à trappcr dans nos oreil- 
les n'eft pas vn corps li grolîîer ny ti fort que l'eau : 6c 
par ainfi ne peut pas faire tant d'eftorr. 

i^elle ef} la cauje de l'amertume de l'ordure des oreilles? 
Cela vient d'vne humeur putréfiée & corrompue 
I Aui fc ramatlc , s cfpcQit & s'eichaufFe là dedans : 
' tftant telle ne peut cftrc qu'amere,commc font tou- 
tes choies trop cuites & pourries. Celle humeur n'eft 
pas pourtant inutile dans les oreilles , ains cftant 
vifqueufe les puces & petits moufcherons qui fc 
pourroicnt aisément inunucr dans les oreilles, ÔC 
nous donner del'ennuy.s y prennent. 

D'où l/ient que nous toujfons en grattant le dedans des 
oreilles ? C'eft qu'il y a vn petit conduit qui rcfpond 
aux poulmons : de forte qu'en frottant ainfi ou grat- 
tant le dedans des oreilles , il s'efcoule bien fouucnç 
par ce petit conduit quelque peu d'humidité qui 
excite la toux. 

D'oii yient que l'oreille gauche efhant percer , la chair s'y 
cenfolide beaucoup plujioii qu'a la ^^roûffD'autant qu'elle 
cftplus humide & plus molle : & les chofes humides 
fc con(oUdét & guarillent plus aisément que les fei- 
chcs& dures. C'ed pourquoy auiîi les cnfansjcfquels 
font pkis humides , guarillent de leurs b!c(lurcs 
f lus aiièmem , & pjuftoft que lc$perfonnes vieilles. 
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Pour^uoy efi-ce ^ue les oyfeaux ny les poifons nont point \ 
de cartiUges extérieures rehauffees , m^n^nt le conduit de 
î'ouye ? Pourcc que les vns pouuanc euitcr en volanc 
le danger qui leur peut arriucr de ce cofté là , & les 
autres cftans hors de ce mefme danger dans l'eau , ces 
cartilages leur cuircnteftè inutiles: & la nature ne ^ 
faiét rien en vain, 

Pourtjuoy efi-ce t^ue les hommes ne remuentpas les cartt' 
Ugcs extérieures des oreilles comme font les autres animaux 
en ont ? Pourcc que les autres animaux ont ync 
grande volubilité. & flexibilité ( il faut ainfi parler à 
faute de meilleur mot ; aux mufcles des oreilles : la- 
quelle feroit inutile & indécente aux hommes qui 
pcuuent exprimer leurs conceptions,non feulement 
de parole, maisauffi par autres ûgncs,& mefmcmcnc 
en leur ficc qui eft defcouuertc : Toutesfois il s*cft: 
trouuc des hommes qui auoienc ce mouuement d o- 
reillc : comme toute la famille des Flaques à Rome, 
& moy-mefmes i'ay veu en Gafcoignc deux hom- 
mes qui auoient ce mouuement. 

C ommtnt e^-ce ^ue par l>n grand ùruit le fin Cr fiffie^ 
ment des oreilles ceffe ^ C cft qu vn plus grand btuic 
oftc le momdrcpar lareperculfion de l'air. 

Comment fi peut-il faire que s il e/i tombe de l'eau dans 
nosoreiHes , elle s* en cfcoule par l'infufton de l'huile r" D'au- 
tant que l'huile nageant fur l'eau , & s'atrachant â 
icellc l'entraine aucc foy en s'efcoulanr. loinaquc 
l'huile eftvnc liqueur qui rend glilfante les choies 
qui en font humedees ; & par ainfi ce qui eft dedans 
en fort & s'efcoule plus facilement. 

Pourquoy e(i.ce que (i en baaillant nou4 grattons U 
méninge , tympan ou membrane intérieure des oreilles now 
en rejjentons de la douleur? Pourcc qu'en baaillanr par- 
tie de l'air que noys humons & attirons par la bou- 
che 
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che s'cfcoulc intérieurement dans les orciIlcs,& tait 
bander ceftc membrane la poull'ant au dehors : tel- 
lement qu'cftant ainfi bandée nous ne la pouuons 
grarer (ans en fouffrir de la douleur. 

Pourjuoy eji-ce ^ue U nalure a fatSl les condutlls de 
nos oreilles jtnueux^obliques^tortus^c^ d'ailleurs r empare"^ 
de cartilages dedans <cr dehors ? C'cft afin que l'air fe 
tcmperall dans Tes dertours & n'offenfaft quelques- 
fois par fa froideur le fens de l'ouyc • & afin aulîi que 
les corps qui viendroient à battre dans nos oreilles, 
■^e peuiFent ofFenfcr le tympan ou mcningc:& pour 
'^lesrepoulfer encore mieux elle a voulu (luiîî parvnc 
admirable prouidcnce rcmpater & munir ce fcns 
-dedans & dehors de cartilages rclcuez comme de 
baftions.Qn^nt àccqui appartient au fcns dclouyc: 
voyez cy-apres onyr. 

ORTEIL. 

"YS oiit ijuoy efi-ce que quand on nom marche tout doUr 
X cernent fur le ^ros orteil du pied ^ cela fait enfler les 
parties génitales ? G'eft à caufc de la corrcfpondancc 
mutuelle & entrelalFeurc des nerfs & des veines,lef. 
quelles refpondcnt A ces deux parties , fe bandent & 
i. fedrcllent, les cfprits animaux cftantelueillcz ^ccf- 
chauffez par vn doux artoachemenr. 



O V B L l E R. Voyez Mémoire, 



O V Y R. 

"i-v 'où '\ient que mettant le doij^t dans l'oreille nom 
X-y oyons "V» bruit lourd comme d'^n tambour ? C'cft 
que le doigt prclfe l'air qui cft dans le creux 5c coh- 
duit de l'oreille: Se ccll air qui cil fort mobile &c fub- 
(il venant à frapper contre I4 méninge , tympan, 
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ou membrane intcricurc de i'oreilic, qui cft Tindrii*. 

mcntdciouyc, engendre ce tabut & bruit lourd. 

Pour^uoy e(i--ce que l*eau e(^ant mfufe ou 1/erfee dans 
l'oreille offence l'ouye , quoy e^ue plufieurs autres liqueurs 
ne l*offencent nullement^ C cft que l'eau eft froide , & 
la froideur eftant ennemie des nerfs , elle oftencc les 
nerfs qui ferucnt à i'ouyc. 

Comment eft^ce que l'eau s'efcoule des aUrtiHes par le 
moyen de l* huile ? Voyez cy-dcuant Oreilles. 

Pourquoy eft. ce que le raclement des Times ^ftes^ Cr Au- 
tres àof es fem^iables eft tres-fafcheux defagreable k 
l'ouye î Pource que tout bruit, & tout fon eft eftcndu 
par le moyen d'vn air fubtil , lequel par vne fympa- 
ihie naturelle meut & affedc les efprits od l'air in- 
térieur de Touyc, de mcfrac qu'il eft affedc. Et de là 
vient que les fons & les chants doux & harmonieux 
dcledent l'ouye, comme au contraires tels raclemens 
& les fons rudes luy font defagrcables. C cft auflî la 
caufe pourquoy nous chantons quelqucsfois fans y 
pcnfcr oyanr chanter les autres, &: fommes cfmcus 
à nous condouloir aucc ceux qui fc lamentent. 

Pourquoy e(Kce qu^n^rand huit ou fon fort ef datant 
offence l'ouye? Vom la raifon fufditc:Mais encore pou- 
uons nous y adiouftcr que tous les fens extérieurs 
font ofFenfcz par des obie<5ts trop violensicomme la 
veuë par vne lumière trop brillante , le gouft par des 
/aueurs trop amcres, l'odorat par des odeurs trop 
violentes & puantes, l'attouchement par des cho- 
fes trop chaudes ou trop froides , ou trop rabouteu- 
fes , rudes ou poignantes. 

Pourquoy eft ^ ce que le Ifent eftant oppoftte au lUti 
d'où ytent le fon des cloches , le huiB du Canon , ou au- 
tres j nous ne l'oyons pas ji hit n,nydejî loing que fe le ')ienf 
dccompa^noitlejon f C cft â caufc qtjç iç vent eftant 
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oppofîreau lieu d'où vient le Ion, il retarde le mou- 
^ ucmcnt & agitation de l'air, ou repoulle lair mcf- 
rae qui porte le fon à nos oreilles • &roufflant du 
. mcfme cofté que vient le fon , il fortifie lagitatioa 
de l'air » & nous faid porter le fon plus vifte, de plus 
Joing, & plus clair. 

' Comment fe peut-il f Aire que les derrières des fcneftr es 
tremblent par le hrutt (y tintamarre du tonnerre ou du 
uCéinon, tjuoy qu il fait forte jloigné t C'cft â caufequc l'air 
xicn eft efmeu, agité & battu de tous coftez au long & 
'uau large, & fort loing. Voyez fur ce fubjed ma Phy- 
iîque au liure 8. chsp, ip. 

l'eut-on ouyr (om l'eau ? Fort bien, comme les plon- 
geons le tefmoigncnt : & mcfmcs les poillons s'cn- 
fuyent au brui(5b qui fe faiâ; fur Tcau ou près de l'eau. 
'Pline recite qu'il y auost des poilTons es viuiersdcs 
. Empereurs de Rome qui fortoiét hors de Teau cftans 
appeliez par certain nom qu'on leur auoit donné: 
. Voyez ma Phyfique au liu. preallegué. 

Pourquoy efl-ce que nous oyons mieux de plw loin^ 
de nuifl que de /owr? Voyez cy -dcuant NuiB. 

Pourquoy efl-ce quon entend mieux dans la maifon 
■ ceux qui parlent dehors , que ceux qui font dehors nentenr 
dent ceux qui parlent dans la maijon ? D'autant que la 
( voix de ceux de dedans fortant dehors & s eftendanc 
en la grande &vafte amplitude de l'air, s'afFoiblit 
beaucoup , & la voix de ceux de dehors entrant de- 
dans , &nefepouuant gucres dilater , ains y eftant 
comme rcferree en eft plus forte &refonnante. 

Fourquoy eft-ce que noui oyons moins en retirant quen 
retenant nofîre haleme? Pource qu'en refpirant nous at- 
tirons en haut l'air , & les efprits Icfquels cmplifTenc 
les conduits^empefchent que le fens de l'ouyc n'exer- 
ce pas (i commodément fa fonction. Ioin(5bqu'cA 
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rcrpirant nous nous fâilons vn pcude bruid ànous 

mctmcs : ce qui nous incommode à l'ouyc. 

Pour^my eji-ce ^j^ue now oyom mieux U yoix ou le fon 
"tenant du haut en bas ej^ue de Las en haut ? D'autant que 
la voix cil accôpagnce de quelque humidité aqueu- 
fe, laquelle cftant plus pcfante que légère, porte plus 
aisément la voix de haut en bas que de bas en haut. 

Pourqnoy ejl-ce que les aueugles ont meilleure ouye que 
les cUir-yoyuns? Voyez cy-dcuant ^ueu^le. 

l^AlLLARDiSE, ' 

Voyez Fenus, 

PAILLE. ~ 

Comment [e peut 'il fuir e que l'eau chaude couuerte de 
pAilie conferue retienne fa chaleur , que la net» 
ge couuerte aufi de f tille en heu frais demeure entière fins 
Je refoudre ny fondre reten^unt fa froideur , Ifeu que U cha^ 
leur U froideur font deux qualitel^diametr élément 
contraires ?Q'ç^ que la paille n'eft proprement de foy 
ny chaude , ny froide , ny humide , ny feichc , 6c à 
celte caule eft appellce des Grecs apoion , c'cfl: à dire 
ync chofe exempte de qualités: & neantmoins cil 
rufceptible des qualités du lubjedl; auquel elle eft ap- 
pliquee,d'autant plus aisément que fi elle participoic 
dequelqu'voc d icclles. C'cft pourquoy elle confer- 
ue & entretient les chofes chaudes en leur chaleur, & 
les froides en leur froideur. De là vient aulTi qu'elle 
eft fort propre à conferucr les fruii5its,& les garder de 
corruption & pourriture. 

PAIN. ' 

POurquoy efi ce que le pain fansfel pefe plus que celuy 
qui efl falé, le chaud plus que celuy qui cfl rafii) 
Voyez SeL ^ 

Four- 



TmrnUéy efi-ce ^ue le pain chaud neff^ p4i fi hUac 
fit*eflant dur rdfsii? Pource qu'il cft encore plein 
'humidité aqucufc. Car l'eau humcdanc tache &: 
oircit ^ 

PaOVR OV PEVR. 

> Ourquoy efl-ce fie ceux qui ont peur ou fr^tyeur 
lî^ bUfmifent} Pource que la nature attire le (ang 
lux parties intérieures ô£ plus nobles : tout ainfi que 
::cux qui fe Tentent foibles à la campagne gaigncnc 
oxurs garnirons , leurs chafteaux, de donjons de leurs 
orts les mieux munis , ôc plus atTeurcz. Oc le fang 
ui donne la couleur vermeille au vifage îk a toutes 
les parties du corps s'cftant retiré au dedans , il faut 
de nccefTité que les parties cxteticures par le dcffauc 
d'iccluy blefmilfcnt. 

Pour<iuoy e/^-ce ^uils tremblent ? Pourcc que les 
rfs fe refroidiil'ans , relafchans 5c alToiblillans par 
rabfencc du fang, de la chaleur naturelle , & des 
icfprits animaux qui fe retirent à l'intérieur , ne pou- 
îuant pas fupporter le faix du corps , les membres en 
font cfbranlez ôc en tremblent. 

Pourquoy eft-ce que fans y penfer ils U 'tjfent couler 
' leurs excremens par les deux conduits d'enhas ? Pourcc 
que les mufcles des vailîèaux qui contiennent ces 
excremens s'affoibliflans ( ainfi que ie viens de dire ) 
par l'abfcnce de la chaleur ôc des cfprits animaux 
fe relafchcnt , & par ce moyen les cxaemcns quel- 
quefois leur e(chappent fans qu ils Tapperçoinent. 

tourefuoy eH-ce quâUcuns font ntorts de peur > D'au- 
tant que cefte paffion eft caufc que le fang ( comme 
i ay defiadit) fe retire à l intérieur, & mcfmcment au 
cœur , ôc que par Ton abondance 5c foudaineté il c- 
•ftoulFc la chaleur naturelle de laquelle le foyer gift au 
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cœur: ny plus ny moins que la lampe s'cftcint fi on i 
vcrfe tout â coup trop grande quantité d'huile» Auvi 
contraire vnc foudamc ioye peut faire mourir pat ^ 
vnc trop grande diftufion de la chaleur naturelle^' 
Voyez cy-dcuant /ojff. . ; 

toure^uoy efl'-ce ^ue ceux qui font faijis de peur en ^nl 
ftrtl meuiuble [par exemple ceux t^u on me me au dermerY 
Jupplice ) ont ordmatrement "Vwf joif extrême ? D'autantî 
que la chaleur fe retirant & ramalTant , comme dit* 
cft , à l intcricur , les dclFcicho & leur excite la Toif,! 
qjoy que les cxtremitcz de leur corps dclaiirccs d'i3 
celle, (oient fort froides & tremblantes. 1 
Pourjuoy efi^ce que nona now effrayons plu/fofl U nuiêî ' 
^ en ténèbres ( mtfmes eftans feuls ) que de tour cr en ■ 
tUrté^ Aucuns attribuent cela au danger qu'il y a dc; 
fe heurter & offenfcr lors qu'on n*y voit pas. Mais 
queftion cft d'vnc autre cfpccc de frayeur que celle 
du danger de fe heurter. Car ic veux qu'on (oitdans^ 
vn bon liét & qu'on n'en bouge point: La vraye rai-? 
fon cft donc que l'cnncmy du genre hmnnin cftant 
amy des runebrts,& (côme dit le Pfalmiftcjmarchant 
en ténèbres, cft lors plus redoutable aux hommes, 
comme eftant vn efprir , & nature plus forte que la ^ 
noftre. Qu'il foit ainfi il n'y a celuy qui n'ait quel-' 
quefois efprouaé alUnt reul de nuid qu'en certains 
lieux ou bien fouucntil y a moins d'apprehenfion ' 
de danger que ailleurs , tout o coup vne foudainc 
frayeur faifit, â caufc, a mon aduis, qu'il y a là quel- 
que maling efpritque nous redoutons fans le voir; 
commelcs animaux plus foiblcs s'effrayent appro- 
chant du Lyon encore qu'ils ne le voyent pas. 

le ne veux pas nier auftî que la nui6t n'augmen- 
te toute forte de crainte à caufe des cntrcprifes & 
furprifes qui {c pcuuent lors faire aucc plus de com- 
modité: 
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nodité : Mais ceftc autre terreur natincllc aux hom- 
iics arriue bien fouuent , lots mcfmcs qu'on c(t en 
icu de toute alîeurancc , auffi toft aux plus coura- 
;eux cju aux plus lalclvcs. Voire mcdties i*ay veu de 
)râucs,genereux & magnanimes per(bn nages crain- 
ainli exacmcmcnt de nuiâ: les efprits , & des 
crfonncs foibles àc de bas courage marcher bien 
' oing en toute alleurance. Vlydcs dans Homère n'o- 
t point aller leul de nui(5t: ains demande pour com- 
.aagnon Diomcdcs le plus raillant des Grecs après 
)Achilles. l'attribuerois encore volontiers toutes les 
sfrayeurs à la force de l'imagination , à la faute de 
«foy ; car l'vnc &c l'autre nous propoic mille terreurs; 
«iMais celuy qui a (a confiance en Dieu , Ôc tjm habite 
j( comme parle le mefme l^falmifte ) en l'aijle du tres^ 
^ hiut en fa frotciltonne s'ejmeui nullement • Li fiefche 
liolete le tour , ny le démon tjui marche de nmti , ny les 
terreurs notlur ne s ne le [(^aurotent e frayer. Et pour nous 
ramenteuoir cecy TEglife le fai(à chanter tous les 
foirs à l'heure de Complie. 

P A R L E R. 

POur^uoy efl-ce ^ue nulle autre cjpece d'animaux n 4 
la faculté de parler outre l'homme feul :ou s il y en a 
aucuns imitent le langage^ ou pluflof^ la Itoix de l'hom' 
me , ils nen entendent rien ? Ceft â caufe que la parole 
»ft le truchement de la raifon, & les beftes eftant pri- 
nces de railon n'auoient bcfoingny de difcours ny 
de parole , leur Yoix inarticulée fcur eftant fuffilànrc 
pour exprimer leurs appétits 5c paflTions animales, 
, cornmela ioye, la douleur , & la cholere. Car ce 
qu'aucuns ont voulu dire que les beftes ont auflî 
leur langage , &:quc plufîcurs l'ont entendu comme 
Tircrias,Thales,Mclampus,6c Apollonius Tyanien, 
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font des fables ôu plqftoft des folies. Voyez ma Phv 
fiqucauliurcS.chap. iC,, ^ 



'4e les femmes 
remarque de 



Pourquoy efi- 

hommes? C'cft vue remarque de la toiblel.v uv ji.ui i 
nature. Car ne pouuant faire que peu,il faut qu'elle^': 
parlent beaucoup : comme c'cft lacouftume de tou-li 
tes perfonnes foibles , & mcfmes des cnfans & deç 
vieillards. C'eft pourquoy aulFi Homère dépei- 
gnant vn homme lafche en la perfonnc de Therfices^ 
luyarrribué' entre autres quahtez celle de babillard^ 
& au contraire louant le braue Mcnelaus, dit qu it| 
cftoit vn Prince taciturne Ce retenu en paroles'. Ec 
piii.ieàfon imitation, faidainfi parler le vaillant 
& magnanime Ajax. 1 
Je nefm^ point parleur, ains aime mieux me Nire. 
il efi prompt kparler cr tardif k hten faire, 
£j diamant t^ue te fuit au combat plm 1> aillant, 
DUutant il c(} aufiiplw que moy éloquent, 
Pourauoy eft.ce que les bègues er ceux qui ont de U 
difficulté a s exprimer ne peuuent parler ba^ comme les 
Autres^ Voyez Bègue, 



PASSEREAVX. 

P ourquoy e^^ce que les paffereaux l>iuent fi peu de 
X temps qu'a grand' peine Us pajfent line année ? D'au- 
tant qu'ils font extrêmement (klaces & lafcifs. Car 
en peu d'heure &prefque de fuite le maQe s'accou- 
pie lufqu'à vingt fois auec la femelle. Pour ceftc 
mefme caufe les hommes falaces & luxurieux viuenc 
aufll moins que les autres , & (bnt tous eneruei 
auant Taage. u leunejfe luxurieufe ( dit Caton en Ci- 
ceron ) luife corps fans ligueur a U Ifieilleffe, 

P ASTE. 
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P A S T E. 



D^OÙ Ytent cela que la fafre efl: plus le^pye que l'eau 
iCr là farine feparee , dont elle eji ramajfee , mettant 
r- ijemhle le poids de tom les deux ? C'cll qu'en ce rainas 
J : compofirion la chaleur de la farine euaporc de 
icaii par la chaleur des efprits qu'elle contient. 



PAVPIERES DES YEVX. 

%Ourquoy efl^ce que le heure dort les yeux à demy» 
couuerts des paupières^ Voyez LÏeure. 
reurquoy eft-'Ce que lors que le fommetl nous [ai fit , les 
upieres de nos yeux s'abattent couurent nos yetix? 
ï^t^oycz Dormir, 




PERES ET MERES. 
Ourquoy eft-ce que les pères mères aiment Çsr che- 
riffent beaucoup plus leurs enf ans qu'ils ne font aime\ 
-27- cherté d'eux} 

Comment efl-ce que les mères les aiment encore plus 
tendrement que les pères ? Voyez cy-deuant ^imer ÔC 
"^iAmour, 



PESTE. 

* choient que les maladies pefitlentieujes font c on- 
taçr^ieufes CT^fe communiquent aisément des "Vm aux 
iutres? Acaufcquc toute forte de gens font fubicds 
à telles miladies. C'cit pourquoy en approchant 
comme d'vne fournaife atdentc , on en eft foudain 
atteint. 

Pourquoy efl-ce que les femmes enceintes , lej ma- 
Udcs , les petits enfuns , les gens Yteux , les moines , c^• 
aT^"* font plujhft atteints des maladies 

VeftiU'ntieufes conta^ieufes que le rejie des hommes^ 
' Pourcc 
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Pourcc que les perfonncs les plus foibles, ou qui vï 
ucnt en oyfiuctè & (ans faire beaucoup d exercice 
ou qui font mal nourries refiftent moins â i'iniurc i 
& intcmperaturc de l air que les autres. Or eît-il qu 
les femmes enceintes , les malades, les petits enfan 
&lesperfonnes vieilles font de foiblc complexion 
les Moines viuem auec beaucoup doyfmctè ou fan 
faire exercice de leurs corps, & le pauurc menu peu 
pie à faute de moyens eft mal &groflîcrcmcnt nour 
ry. Et parainfila foibleirc des vnsne peut refiller 
la force du mal, à l'iniure & intemperatnre de 1 ait 
^ royfmeté, faute d exercice & mauuaifc nourri-' 
ture des autres leur caufc des mauuaifes humeurs 
aufquelles foudain les maladies pcftilentieufes sac 
tachent. 

^ Foursiuoy efl-ce que U famine eft ordinairement fmuie 
dejefte ? L'indigence & pauuretc du menu peuple 
cft caufc que n ayant moyen d'alîouuir fa faim en 
ragee il fe rempht indi/crettement de toute forte de 
fruids & d'herbes bonnes ou mauuaifes ; dont s'en 
gendrent de mauuaifes humeurs , & de là des mala 
dies populaires & peftilcntieufes. loindfc que 1 
famine n*aduienr qu'auec quelque grande indifpo 
firion & intemperature de l'air , laquelle caufc par 
mcfme moyen lapeftc. C'eft pourquoy les Grecs ne 
mettent différence que d'vne lettre entre la pc- 
fte & la famine , appellant l'vnc loimos , & l'autre 
Umos. 

Pourquoy efl-ce que U pe^enedure idmaif plus haut de 
trou amen ^«wf/wé'/if»:' Aucuns efcriuent que l'ob- 
fcruation en eft telle , laquelle me femble fondée fur 
lailon naturelle. Car c'eft vne maxime qu'vne cho- 
ie violente n'eft de longue durée : & la pefte eftant 
vne maladie violente ne peut â grand' peine durer fi 

long 
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fjjng temps en vn mefme lieu. loinâ: qu'il n'y a pas 
îoycn qu'vne corruption d air fuft de (i longue du- 
e en vn mcfme lieu fans quelque changement. Et 
fi)rcs tout à quoy fe pourroit prendre la pcftc,& qui 
jurroittubfiftcrcn vn lieu qui auroit cftè infea 
is ans durant? 



PETER. 

OurtjUoy efl ce iju ordinairement on îafce des l>enis 
enpifant î C'eft d'autant que tandis que la veflîe 
pleine , le gros boyau cft tendu, & qu'en vuidant 
veflie on retient fon haleine: de forte que la vcffic 
iclafchant après , â mefure qu'elle fc vuidc , les 
tcftins qui cftoicnt bandez & remplis d*air & de 
nts le relalchent auOî par melÎTic moyen & Ce 
idenr. ^ 




P E VR. Voyez cy-dcuant/wottr. 



P I H R R E. 

Es pierres crotjfcnt^elles dans les entratUcs de U terre' 
' A prendre le mot de croiftre proprement pour 
l^nmouuementen la quantité (comme parlent les 
| nfhilo(ophcs)qui fefaiapar la nourriture rcccuc eu 
» outes les parties d Vn corps viuant par le moyen 
les organes & conduits d'iceluy , par Icfquels l'amc 
de exerce (es fondionsjes pierres ne peuuent eftrc 
lides cro.ftrermais fi on prend ce mot pour augmen- 
cr U ne faut pas douter que les pierres,comnre tou- 
r ^c lortc de minéraux ne croiflcnt , mais c'eft par l'ac- 
.clhon de la matière prochaine ^ ce difpofee. Pour 
regard de la pierre prinfc pour calcul ou grauellc 
lo/cz cy.dcttant Calatl, graueiic. 

PIN. 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
1955/A 



190 



La Curiofité 



P I N. 

Pourjuoy efl-ce éjue le pin ne peut nourrir U gre 
d'aucun arhe de différente ejfece} Pource qu'il 
refincux, & comme liuyleux.Or il n'y a rien qui f; 
pluftolt mourir les arbres que l'huyle. 



PISSER. 

POurquoy ejî-ce ijue tes cheudux^ les afies , f^^fi^'- 
autres animaux ^Cr les hommes mefmes piffent par co^ 
pagnie > C*c(i par la /ympathie des cfpritsanimau. 
ou pluftoft que les vus en font rcflbuuenir les autre 
F our ^uoy eli- ce ^u ordinairement on lajche des^e 
en pijfant ? Voyez cy-deuânt Peter, 

D*où Ifiett <^u aucune s fois on frtjfonne tremlrU 
tJlexan. aprerauoir pifc i C'cft ( dit Alexandre Apbrodifien) 
^f^'"' qu^ilyadelabilc acre & mordicante qui poin^on- 
prlbl nclavetric & efmeut tout le corps par vnc fort 
HZ. er conuulfion , afin de s'efforcer à pouller dehors cc( 
//i. 1. mefcliante humeur. Ce qui arriuepluscômunemc 
prob.ii^. aux enfans à caulc, qu'ils mangent plus & plus (où* 
uentitiki celic caule abondent plus en cxcremens.Ott 
tJriflot. jjj^n ^ félon Ariftocc ) cela procède de ce que tandis 
frobl. 9. velfie efl pleine d'vrine, laquelle eît chaude, 

' ' elle ne relient point de froid: & au côcrairc en eftan 
delchargce (comme rien ne peut demeurer vuid 
l'air dont elle fe remplit eftant froid ou fiais nou 
faiâ:fri(îbnner& trembler. Le melmearriuc en elte 
nuant lors que les veines fe vuident de quelques hu- 
meurs ou elprits cfchautFcs , 3c que l'air frais y entre 
en leur place. 

PL A- 
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19 1 



L A N E T E , Voyez EftMr. 
L A N T E , Voyez Semencr. 

P L A Y E, 



ou -yiep, lapUjes Je U tefte fint iUu ^yfee, i 
gmnr a Pfrfi«ms ripletu, j«f ^„ 
. utce que leur corps eftant temply de mauuaifes 
n meurs la teftescn dcfcharge furlcj parties infe- 
nres : a raifon dequoy elle en eft plus faine & plus 
ee a g,ja„r que les iambes qui iont les plus char - 
s de ces mauuaifes humeurs. 
- W uU fi on >ji fi-uff/iyn, chofi h^ere 
M comme d yn yjme , le cemre a- mitieu deUpUye 
uji bUnc &. Untoft.pres dememno.r, c les iordiroi. 
, Crficefidynechofepl^ dure o- fef^„,e , comme 
n sros 1,4 on ou d l>ne hne de fer , le m.Ueu de U 
V' m 'fi roujre , cr les Uds hUncs ! Cela vient de ce 
Je quand on cil ftappèd'vnechofe légère la chair 
ell pas entamée , tellement que le coup faift 
falement retirer le fang «parties prochaines, qui 
X caufe que les bords en font rouges, & le milieu de 
<playe en eft noircy i caufe de la mafchcure de la 
oa.r bien que fur le champ il paroillè blanc i caufe 
c lablence du fang. Au contraire quand on eft 
«ppe d vue chofe fort dure & pefantc .'la chair en 
. entamée & creu(ee . & le (ang des parties pro 
uaines y de coulant aysémenr, il faut que ce creux 
n eft au milieu de !a pl.iye en foit plus rouée & les 

rourjy ,a.ce ^.e les douleurs de nos phyes fe „„.re. 
W/ .ccro,lfen, U nuUt î Voyez cy-deuantV-i 

Four^iioy . 
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Pourjuoy efi-ce que les pUyes du poulmon font ijcur4- 
lles'i Voy ez Poulmon, 

Voyez aiifli fur ccfubjedcy-aprcs rlcere. 



P L V M E. 

D*OÙ '^ient que les plumes des autres oyfeaux 
leesauec celles de l' ^i^le fe ^aftent , fe hrifenp 
confument ? Aucuns ont voulu attribuer cela à ccn 
ne picdomination de l'Aigle fur les autres oyfeau 
niais i'aymerois mieux dire que c'eft à caufc de 
dureté des plumes de l'Aigle , leiqucUcs froiflc 
& confument celles qui font plus molles & pl 
freflcs. 

Comment efl-il paisible que les oy féaux nourri [fent 
grande quantité de]plitmes en Ayant le corps tout couut ^ 
Ils les noiirrillent de l'humidité de l'eau qu'ils bo' 
uent. CarauHioepilTent-ibpas. 

Matâ d'où procède fi grande quantité de plumes ? Le 
oy féaux cftarts très -chauds ont les porcs fort or 
uercs par tout le corps : qui eft caufc que les exhal 
fons , matière de leurs plumes , comme à nous 
poil, fortent par iceux aisément. 



PLOMB. 

Comment fe peut-il faire que le plomb pefeplus <j 
U tetre , quoy que U terre fott pltfâ pefante de ton* l 
tilt mens y cr qu 'a caufc du meflange d'iceUe toutes ch:^ 
(Cr mefmes le plomb ) en pefent d*auattta^e ^ C'eft i 
caufc que la tci re , çôme nous la voyons , n'cft poin" 
purccnfon c(lcmenc ,ains meflec auec da l'eau 
d'autres corps , & d'ailleurs porcufc & remplie d 
petits pcrtuis lubtils par le moyen delqacls e 
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I admet l'air : & le plomb au contraire cftant trcs-fer- 
1 inc, maffif & folidc en pcfc d'auantage. 

M'Xii quoy ? prene^des cendres où d riy a fla^ de mejldo^ 
ge d'humidité , atns le feul terrejire , le plom^ en pareille 
\^u4niiténe pefera-il pas totéffours d'duantage ? Ileftccr- 
Ifâin que le plomb pefera beaucoup plus: mais c'clt i 
caule que parmy les cendres il y a grande quantité 
|$i*air & d'elprits enclos, comme il appert en ce qu'va 
yailleau rcmply de cendres reçoit encore auecicclles 
i'vn autre pareil vaillcau rempiy dcju. 

Fourquoy eft-ce ^ye le plomb e fiant plus pefunt que lUr- 
^,gfnt , neintmoïns eflant fondu nuec de l'argent il nage fur 
uceluy ? Pource que l'argent rcfiftc plus au feu que le 
' plomb , lequel au contraire s'euaporc , fe rend plus 
fubnl , &: fe tourne en fumec par la violence du feus 
à raifon dcquoy il mot>te au delTus de l'argent. 

I- L Y Y E. 

D'oii Vient que la pluye rafraijcbit fait inférieur méf- 
ies en ejle pendant les chaleurs extrêmes ? D'autant 
quelle cftcompofcede vapeurs froides , Icfquelles 
venant à tomber fur la face de la terre raffraichiilenc 
j ccfte baflfe région de l'air. 

. Pcurquoy elî-ce que ( comme l*on dit communément) 
' "^ne petite pluye ablation grand l^ent? i?ourcc que la 
pluye eft compofee d'vnc matière plus groffiere & 
pcfante : laquelle venant à fe mellcr auec le vent , qui 
n'cO: composé que d'cxhalailons légères & fubtiles, 
elle l'emporte ^ l'entraine en bas , ou le dilCpc en 
l'air. 

Cqm^nent fe peut-il faire qitil pleuue quelquefois du 
^fdng ? Ce n'cft pas vrayemeht fang , ains quelque va« 
peur rouge efleuce de la terre rouge , ou quelque 
poudre rouée efleiiec en l'air , mcllee auec quel- 

' N • 
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que goutte pluyc. S'il plciu des animaux,du Iai(5è,i 

du bled, & autres cliofes , ic lay dit au 7. liure de ma 

Phyfiqac. 

POIDS ET PESER. 

POwiimy ef-ce qu'une ^roffe foultre floye lors i^u elle 
A long traiÛ , qucy truelle ne feit ptfs (beaucoup chargée, 
C^nefai^p^u yne petite foltue courte J D'autant que le 
poids cftant cfloigné de Ton foufticn ôc appuy , que 
]cs Philof. appellent centre , il faut de ncccflitc qu'il 
flcchiflc s'il n eft cxtrememct fort cfpais. Voyez leuer, 
Pottr^uoy efi'ce ^uon porte plus aisément l/ne perche; 
-yneptjue ou autre chofe [embUblela tenant parle milieu 
^uepur yndes hauts ? D'autant que la tenant par le 
milieu les deux bouts font également diftans de leur 
centre & fouftien , qui eft la main ou autre partie du 
corps fur laquelle clic eft appuyée. Et par ainfi vn 
bout ne s'aggrauant & ballFant pas plus que l'autre, 
ce contrepoids foulage celuy qui en eft chargé. 
Mais quand on la tient par vn bout , l'autre eftan 
trop cfloigné de fon centre & de fon soullicn fc 
bàilfe , & en fe bailFant & courbant aftai/c le porteur 
&luy donne plus de peine. 

Pourquoy e[i-ce qtt")fne chofe longue cr flexible de mef 
me poids ^u^ne autre plw courte , <-/? neantmoim plus mal 
aifee à porter ? D'autant que celle qui eft courte a tou 
tes fcs parties plus proches de (on centre & de fon 
appuy : 6c quand c eft vne chofe longue Se flexible i 
faut de necefljté qu* vn bout ou tous les deux en 
foient cfloigncz & penchent en bas. Ce qui ne fl 
peut faire qu'elle n*en (oit plus incommode 
rafchcufe à porter. 

Pourt^noy efi~ce ^u^ne lame de pUmb plate bien 
polie afife également fur l'eau ne s enfonce point , ains 

page 
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auâejfus (Ticelle}? ouvcc que les parties Je la lame 
âinfi bien polie & plate ne preflcnr point Tcau cômc 
fi elles cftoienc inégales ou pofees inégalement fur Scali 
ffeaii. C'cft la raifon de Iules deTEfcalc contre Car-fM. 
.dan,qui tient que telle lame ne s'enfonce point dans <^^rdan. 
l'eau, â caufe que les parties du milieu de l'eau qu'el- ^- 
Je couure & prcflè ne peuuent point fc retirer ny-^"^'''* 
s*efcouler :comme (i naturellement & toufiours l'eau 
■'f'ihc cède pas aux corps qui la prell'ent à caufe de leur 
v.foliditc & pefànrcur. 

Pour/j^uoy e fi' ce julfne pierre ou autre thofe femùla- 
\hle poujfee, tettee ,ou lancée de la main an lein^ ne choit de 
\fon propre poids en foudain qu^elle part de la ma tn ? car 
i£-- \^**'(fi-<^^ qt*i U fou/fient amft en Pair pendant font moU" 
m- Uement ? Les exemples de ceftc qucftion font fort 
P familiers à tout le monde : mais la raifon en eft mal 
P ayfec a trouuer mefmcs aux efpritsles plus fubtilsî 
de manière que les plus fignalez Pliilofophes fe font 
trouucz bien cmpcfchez à la refourde. Aucuns di- 
fcnt que l'air qui fuccede en la place de celuy qui eft 
poufsc de la pierre lors qu'elle paiTe outre, poufJb 
auflî la pierre par derrière , de mcfmes qu'elle pouflb 
l'autre partie de l'air deuant foy. D'autres foufticn- 
nent que l'impulfion du moteur demeure en la pier- 
re ou autre chofemcue,mefines après qu'elle eft iet- 
tce ou lancée , comme vne forme accidcntairc : 
que pour agir il n'cft pas toufiours nccelTaire que 
les caufes particulières efficientes foient attachées à 
l'cfFed. A laquelle refoludon ie m'arrcfte volontiers 
ncpouuant gonfler la précédente . d'autant que l'air 
qui fuccede en la place d'vn corps qui fe meut & 
palIc outre ne s'auance que pour cuiter le vuide, 
non pas pour faire aucune impulfioa : autrement 
relie impulfion fcroit perpétuelle , ou du touc il 

N i 
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faudroit coufiours reiicnir au mcfmc principe 
demander pourquoy elle a eftè vn temps, & puis ccf- 
sé. Or ce n'eft pas merucille que telles formes acci- 
dentaires & vertus du moteur padènt au mobile, 
ainseltchofe foit ordinaire en la nature. Aind le 
froid demeure en vn corps encore quelque temps a- 
pres que ce qui le refroidilToit en eft efloigné : & de 
iiiefmes aufîi la chaleur demeure en vn corps enco- 
re quelque temps après que le feu, ou ce qui 
chauffoit en eft efloigné. 

Poure^uoy e^-.ce jue ceux qui tirent contremont les ri' 
uieres quelque l/atedu à U corde ^ ou fi plufteurs portent lin 
grand poids enfemble ^ s ils ne marchent point tons k f ie d 
mejuré , ains que les "^nsleuent lepoi lors que les autres le 
pofentyils auancent moins de chemm^s^ incommodent ont 
plus de peine? C'eft en vn mot à caufe de la contrariété 
du mouucment & du repos. Car le repos des vns 
arrefte ou retarde le mouuement des autres. 

Pourquoy efl-ce que portant yne chofe pefante ducofié 
AroiB nous fommes plus empefcbel^ O" incommode'^ que 
la portant du cofl-e gauche , iien que la partie droiBe Joit 
la plus forte. Voyez cy-deuant Gauche, 

Comment je peut-iî faire quon pefe plus a ieun qu^d- 
près le repoi ? Voyez cy-deuant leujner» 

Pourquoy eji-ce que les corps morts pefentpluf que Us 
Itiuam? Voyez cy-deuant Mort, 

Pourquoy efl-ce que le pam chaud fortant du four pe^ 
feplui queliant dur c^rafiis î Pource qu'cftant encore 
chaud il y a beaucoup d'humidité, laquelle s'exha- 
lant &tournanten fumee(comme c'eft chofevifible) 
le pain déchargé d'autant de poids en deuient plus 
léger. Lcmermefe peut dire de toutes les chofc^ 
cuites. 

£oHrqt(oy e(l-ce ^ue le pain fans fel ptfe plus en ^fg^^ 

le 
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le jUdntitede pafle , ^ue cfluy auquel ily 4 du feh Voyez 
cy-aprcs Sel. 



P 



POIL. 

Our^uoyeft-ce jue le poil des parties honteufes ne bUn* 
chit p46 fi toft^ijue celuy de la tefle ? C*eft à caufc que 
CCS parties là font plus chaudes quelaceftc, & par 
ainfi plus propres à cuire & confumer la pituite qui 
fait blanchir les chcueux. 

rourt^uoy efl-ce ^uc pendant la maladie le corps s'Mttnue 
maigrit, les cheueux cr les ongles croiffent : au con» 
traire truand on renient à reconualefcence le corps fe refait, 
fegrof^tt cr en^ratjfe,er les cheueux tomhent^.Cc^k pour- 
ce que pendant la maladie on ne peut gueres man- 
ger , ou que mcfmes fi on mange beaucoup la viande 
le tourne en mauuaifes humeurs & excremens,à cau- 
fe de l'indifpofition du corps , & deffaut , ou einpef- 
chcment de lâchaient naturelle: & le corps abôdant 
ainfi en excrcmens & fiiperfluitez,il faut que les che- 
ueux & les ongles qui s en nourriflcnt , en croilïènt 
lors d'auanragc.Mais quand le corps fe porte mieux, 
&quc les humeurs fuperfluës font purgées , confu- 
mees ou delTeicheesile detfaut de nourriture dcffaillât 
au poil,il faut qu'il tôbc le plus fouuent,mefmement 
aux verolez qui fc chauffent & deficichent trop , s'il 
n'y eft bien pourueu par le Chirurgien. Or la nature 
tafchant lors à reparer & remettre promptement ce 
que le corps auoit perdu par la maladie , nous rend 
extrêmement affamez & voraces: rellemct que tour- 
nant grande quantité de viande en la fubîtance du 
corps , nous en fommes bien toft refaits , fortifiez & 
remis. Toutesfois il fe fiut garder du trop : car les 
cxcex font plus dangerenx au fortir de la maladie que 
lors que lafantè eft entièrement confirmée. 

N 5 
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D'Cii Vient ijue le poil fe drefje hmjfe de frayeur ^ 
horreur f C'eft à caufc que telles paflïons icfroidilîenc 
les parties extérieures du corps par YMcncc de la 
chaleur qui fe retire aucc le Tang à l'intérieur: & la 
froideur relTerrant & reftrcignant les porcs , le poil 
en eftant par mefmc moyen ferré & prefsé à la raci- 
ne fedrellc & hcrilîc. 

J'ourquoy efl-ce que lors que les hommes O^- femmes ont 
atteint l'aage de puberté Cr font capables de l'a^e 
1 rienje pod leur fort aux parties hontcufes^Vonicz qu'ayâs 

, cftc iufqu'âlors trop humides ils fc de fc lia rgentdç 
I; l'humidité fuperfliic par l'effufion de la femencc. 

Touresfois la batbc ne peut poindre aux femmes 
'1 comme aux hommes , pource qu'elles font cxcefli- 
uemcnt humides, excepté en ces parties-là â caufe de 
la chaleur des vafes fpermatiques. 

Peurquoy efl-ce que le poil ne reuient gueres kla chair 
hlejfee après que la playe efi fermée^ D'autant que les 
pores & conduits fubtils par lefquels le poillbrtoiç 
îbnt ou fermez ou changez. 

Peurquoy efl-ce que les pefcbeurs choiftjfent pluffofl les 
fctes ou poils des queues des cheuaux que des iumens pour 
faire leurs lijrnes a pefcher ^Pource que celles des malles 
lont naturellement plus fortes que celles des femel- 
les, loind: que les iumens arroulant ordinairemenc 
leur queue dVrine en rendent les feyes d'autant plus 
molles , lafchcs ôc moins vtiles à cet efFed. Sur k 
fubjea du poil , voyez encore cy deuant chrm 
Cheurux, 

D'cù Vient qu'aucuns ont la barbe fort ej}uif , d'autrcj 
fort claire? Voyez cy- deuant BArbe, 

POIS- 

L. 
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POISSONS. 

Pourjuoy efi-ce que les foifons mangent remerfe\ fur 
leur dos er le 'Centre en haut aureùours det autres 
animaux ? Pourcc qu'ils craignent que la proyc leur 
cfchappc en bas : outre ce qu'ils fe feroient ombre à 
cux-mefmes en mangeant s'ils tenoient ia proye ou 
la viande aijclelTous d'eux. 

|l rourqmy ed-ce que les foiffons font plu6 gloutons que les 
Autres animaux} C'cft d'autant qu'eftans fort humides 
ils ont befoing de fec , & que les viandes aquatiques 
yont ils fc nourrirent ordinairement ne fuftentenn 
pas tant que les terreftrcs. Ioin6tque pour ceux de 
la mer la falcurc d'icelle leur excite encore plus Tap- 
pctit,&: les rend d'autant plus voraces & gloutons. 

Pourquoy efi-ce que Its potffons no'nt foint de cartilages 
extérieures rehauffees ioïgnant le conduit des oreilles} 
Voyez cy-deuant oreilles, 

Pourquoy efi-ce que les poifons ne font p^^s fui? je fis k tant 
de maladies que les animaux terrefires ? C cft pourcc 
qu*ils font en yn élément plus pur que la terre. Car 
la terre cft beaucoup plus meflangec de corps mix- 
tes que l'eau. 

Comment fe peut^il faire quel'hyuer pendant l*extreme 
rigueur du froid cr l'eau eftant glacée les poifons qui de 
foy font aufsi fort froids ne meurent par tant de froideur? 
C'cft à caulè que le froiU occupant la furfacc des 
eaux la chaleur fe rerire au fond les poilïbns aufÏÏ 
pour la confcruation de leur vie. 

Pourquoy ejl-ce que les poifons commencent à fe gàfier 
^ corrompre par la ttfle , l^s autres animaux par les 
entrailles ? Pourcc que les poilTons n'ont gueres 
d'cxcremens & d'ordure es entrailles, comme les au- 
tres animaux , iefquels à cette caufc commencent 

N 4 
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à le corrompre par là. Mais les poi(rons ayant d*aiî- 
leurs fort peu de cerneau , au lieu d'icelu'y il y a de 
l'air enclos dans leur tcftc, lequel eftant chaud & 
humide, c'eft l'ordinaire de leur corruption. 

FO I V R E. ' 

ourquoy eft'U que le poiure prit aualle" entier 
"ejchauffe pa^ tant que concafe' c?- mis en poudre} 
C cft à caufc qu'èftant réduit en poudre fa vertu s'efl 
coule & s'mdnuë plus aisément dans les porcs & 
fubtils conduits de la chair, qu'eftant cnclofc dans 
le grain. 

PO V D~R " 
T^Ourquoy ef^-ce que h poudre ou poufsiere offcnfe noflre 
* >f«c ? Pource qu eftant fort menue elle s'infimie 
& entre aisément en nos yeux, & neantmoins eftant 
terrcftre & groffierc elle ûftenfe ccftc partie qui eft la 
plus délicate du corps. 

Comment eft -il pojstble qu'une ft petite quantité de pou- 
dre k canon pouffe l^ne halle fi loing , auec tel effort que 
c'e^merueille} Pource que cefte poudre, qui cft igncc, 
eftant allumée & réduite en flamme occopc plufieurs 
fois autant de place , que lors qu'elle eft en malTe: 
tellement que pour s cftcndre & donner voye , afin 
d'occuper autant de place qu'il luy en faut , elle for- 
ce la balle qui eft au dcuant , de fortir aucc telle im- 
pctuofitc qu'elle la pouftefort loing, ou luy fait bri- 
fer & fracaller ce qu elle rencontre. 

D'eu procède ce grand huit tintamarre des arque^ 
bufadcs a- canomdcs} La raifon eft prefquc la mcHTic 
que celle de la queftion précédente. Car la poudre 
eftant allumée & tournée en flamme, cefte flammé 
contient beaucoup plus déplace que ne faifoitpas 
la poudre en maffc ; 6c comme le fca cft adif & vio- 

lent 
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lent il force lair enclos dans le Canon à luy ccdèr: Qt 
en ce conflit Tsiireftant battu & rcpoufsc dehors à 
force auec la balle qui eft dedans, s en enfuit ce tin- 
tamarre effroyable. 




P O V L M O N. 

Ourquoy efi-ce ^ue les playes du foulmon fort incu- 
rMei> Pourcc que le repos c\\ requis à l'entière 
& parfaire guarifon de la partie bleflcc • & le poul- 
mon ne pouuanr iamais repofer à caufc de la necef» 
fité de la refpiration foit en veillant , foit en dor- 
mant, fes playes font du tout incurables. 

Pourquoy cfl-cet^uele poulmon efl fouple a^p^ de nature 
Jfongteufe ? La nature l'a ainfi fagement ordonné, 
afin qu'eftant l'inftrumentdc la refpiration , il fuft 
propre à fe relafcher & bander , pour s*emplird'aic 
frais en fe bandant , &c puis en fc relafchant rcfpirer 
& poulfer dehors le mefmc air après qu'il cftcf- 
chauffé. 



P O V L P E. 



D'au '\ient jue le poulpe change de couleur à me^ 
Jure tju'tl approche d"\n corps de diuerfe couleur? 
Ceft à caufe que fa peau eft tranfparente , laquelle 
comme vnc efpecc de miroir reprefcntc toute forte 
de couleurs- ce qui eft propre aurfi au Chameleon. 



P O V L X. 

P ourquoy efl.ce que les poulx Uljfent fuyent les 
X corps morts, mcffnes ceux font malades à U 
moTt?Vomzt qu'ils aymct la chaleur tempérée qui eft 
au /ang dot ils fc repaiiîent & nourriiîént tandis que 
le corps eft fain & viuant : mais en eftanc priucz & 

N 5 
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fcntans le corps froid après la mort ils fuy et ailleurs, 
Or non feulement fuyent-ils les corps morts , mais 
auflj ceux qui font proches de la mort , prefageans 
par riodifpofition , intemperaturc & corruption des 
humeurs^ue \z corps eft proche de la mort, & qu'ils 
n'en peuuent plus attendre aucune bonne noutritu- 
re.Lemefme font les vers qui font dans les entrailles 
du corps. 

Pourquoy efl'ce que les poulx de U ufie font flw 
noirs que ceux qui naiffent es autres pdrties du corps? 
Pourcc que les excremens font plus gro(îîers& hu- 
mides â la tcftej& plus fecs és autres parties du corps. 
Or les chofcs les plus humides font noiraftres, & les 
plus feiches blanchaftres. Ainfi l'eau ver fce fur vno 
chofe blanche la tache & la noircit , le linge feiché 
blanchit, Scies cendres qui font fort feiches blan- 
chilTent. 



PRIVATION. 

Comment efl^ce que U priuation qui ff^nifie le non- 
eftre , efl nedtumoins eftMe pour l^n principe des 
chojei naturelles? Elle qui de/l-ntit les chojes.comment peut- 
elle eflre l^ne des chofes de leur conflru^ton? La pt iuation 
n'cft point principe edcntiel ny permanent , ains 
feulement accidentaire&: palFager, ncantmoins ne- 
celTaire. Car fi la matière n'eftoit priucc de fa for- 
me , iamais vne autre forme n'y pourroit fuccedcr. 
C'efl: à dire , iamais rien ne mourroit ny ne re- 
naiftroit : comme fi l'œuf n'eftoit priué de la forme 
d*œuf , c'ell à dire , s'il demeuroit toufiours œuf, ia- 
mais vn poulet ne s'en engendreroit . AinCi donc il 
cft necedaire que la priuation de la forme d*œuf y 
arriue pour y introduire la forme du Poulec. Voyez 
fur ce fubjcft ma Phyfiquc au liurei. chapitrez. 

Pour 
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Pourquoy efl.ce que mus ne recognoijfons iamâis bien 
le frU y^ileur des chofes qui nous font necejfaires ou 
importantes,''que pur U priuAtwn d'icelles ? C'cll: d autant 
qu'en les polîèdanc nous nous attendons à la iouyf- 
fàncc d'icellcs, fans autrement confiderer leur vtilitê 
ou ncce(ïîté,& en cftant priucz les incommoditcz &: 
afflidiions que nous en rcceuons les nousfaiâ: iugcr 
ineftimablçs. 



P V A N T E V R. 

Y:ji^ ^"^^^V ^fl-^^ ceux qui ont mange quelque cho- 
le puantCyOU d'odeur trop l/iolente^comme des aulx ou 
des oignons , en fentent moins la puanteur que ceux qui n'en 
ont point mangé} Pourccque ceux qui en ont mangé 
ont le gofier& le palais , qui font voifins de 1 odo- 
rat,defia imbus decefte odeur , à raifon dequoy ils la 
fentent moins ou point du tout. Car les chofes fem- 
blablcs ne font gucres afFcdees de leur (cmblablc. 
Par exemple taftant & palpant vnc chofe froide auec 
les mains froides on ne iuge pas fi bien de la froideur, 
comme fi on auoit les mains chaudes. 



V N A I S. 

p Ourquoy efl-ce que les punaia n*apper^oiuent point leur 
^ punaifie} Pour laraifon déduite en la qucftion 
précédente. Car eftans tous imbus , affedez & in- 
^fcdczde leur propre puanteur ils ne la peuuentpas 
cux-mefmes perceuoir. 

Q^V E V E. 

, T\ 'où liient cela que U queue de certains dnimaux fe 
remue encore 'après U mort d'iccux , mefmes 
^pres qu'elle efi retranchée du corps:Cc(i qnc les cÔduitS 
porcs de la queue font beaucoup plus eftroirs 

& 
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6 ferrez qu'es autres parties du corpsrdc forte qu'ell 
retient mieux & plus long temps les cfprits vitaux, 
te la chaleur naturelle qui les entretient, cela fc voie 
communément és animaux imparfaits que nous 
appelions infcdes ou incifez , les pièces desquels fe 
remuent encore après qu elles font retranchées du 
reftc du corps • & ce d'autant que leur ame cft diui- 
fible. Voyez fur ce fubjea: ma Phyfiqueau liurcS. 
chapitre 9, 

E V X. 

Comment efi-il f^ofiUe jue U <jueux face trenchcrles 
roujleaux , c?- néanmoins quelle ne trencbe point 
du tout ? C'ed à caufc qu'elle efl: corrofiue, & que 
rafclant l'affier elle affile le trenchant, & aguifc la 
poinde. 



R A C 1 NÉ. 



ouriiuoy efî.ce que tes racines les plug menue s, de (lie es 
33Sl tendres font plus ameres? D'autant que les plus 
grodes fe cuifent en croidant deiour en iour , &en 
le cuifant dcuicnncnt plus douces ? Comme font les 
fruids qu'on met cuite lors qu'ils ne font pas enco- 
re bien meurs. Mais les racines les plus menues Se 
defliees , n'ayant encore atteint leur perfedion en 
font moins tempérées & d'autant plusameres. 

R A G E~ 

POurquoy efl-- ce que Themme e fiant mordu d'^n chien 
enragé ^ enrage plus tard que nul des autres animaux? 
C'efl: d'autant que l'homme eft d'vne ftru6bure plus 
excellente, Ôc d'vn meilleur temperamét que nul des 
autres animaux, loinéè qu'cftant doiiè d vnc atnc ca- 
pable 
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ipiblecîcrairon, ilfe dcuoye moins& plus tard de 
îbn bon fens que les autres animaux. 

^ RAT ET SOVRIS. ' 

Pour^imy efl- ce que les rats cr les fouris dhandonnent 
lesmaifonsruineufes ? Ceftque par quelque in- 
ftind naturel trouuant & rccognoilïànt les murail- 
les cfb ranlees, les poutres eflochces , & leurs petites 
I tanières en autre cftat que de couftume, ils enprc- 
Tagcnt quelque ruine prochaine: ce qui les en faid 
deflogcr : comme les poulx & les vers s enfuyenc 
de ceux qui font atteints de quelque maladie mor- 



celle. 



R E F O R T. 

POurauoy eff-ce que le refort empefche quon ne s'enyure 
pMjt tofi f C'eft à caufc que par fa chaleur & acri. 
monie il delîeiche ou rabat les fumées du vin. 

REPAS. 

POurquoyefi-ce que l\n efiime Ifn figne de bonne fan^ 
te (s'dny a autre accident ffni/fre ) que d'auoir froid 
aux extrémités des membres du corps après le repas} 
Pourcc que cela monftre que la chaleur natul 

rellcscftrelTerrceau dedans du corps pour cuire la* 
viande. 

Pourqutfyeft-cequ'dn'eJ^pas bon de dormir après le 
repas ? Voyez Dormir, 

RESONNER ET RETENTIR. 
P Ourquoy eft-ce que les lieux hauts , baftts d'^ne 
X matière durejolide , cr bien polie , qui ne font point 
d aiUeurs fubie^s k humidité refonnent retentijfent 
flm que ceux qtt, font mois , humides,oH rabomeux ? C cft 



a eau- 
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â caufc que l'air battu du fon ou de la voix cft aprt 
rabattu & rcpoufsé par les corps durs , & fccs & bic. 
polis, & l'air rabbattu & repoufsé nous rapporte de 
rechef le racrmeron ou voix. Mais ce retenti (Femcr 
ne k faid pas es lieux mois & humides, parce qu'il 
cedentà l'air battu ou le reçoiuent en eux:ny és litfu: 
raboutcux, parce que les parties eftans les vues plu 
relcuees que les autres ,rair battu de la voix fe logeai 
entre les deux n'en eft pas cfgalement ny fi fort bat- 
tu. Et de là vient aullî que la mufique elt plus four- 
de és chambres tapifFecs. Voyez cy-apres Son, 
. b'oH^ient ^tte les liieiles mafures re/entijfent ^ftony 
faiB dn bruit auprès) Pource que l'air enclos dans icel- 
les eftant fort fcichcs, fert cômc d'vn tambour, con- 
tre lequel l'air extérieur , agité & poufsédela voiîè 
ou de quelque fon, venant à frapper,il retentit par la 
fympathie qu'ilaauec iceluy, & raportc la mcfmc 
voix, le mefme fon, ou les mefmes paroles. 

D'oH latent que certains lieux répètent rapportent 
flufteurs fois la mefme yoix ? Selon les nombre des ca- 
nernolîtcz remplies d'air nous entendons <^iuerfcs 
voix Car autant de fois eft la voix répétée qu'il y a 
de diiiers creux & cduernes : ce que les Grecs* appel- 
lent Ecko. 

Pourauoy ef. ce que l'Echo rapporte plus clairement à 
nos oreiUts les dermcres Jylljbes que les premières ^ Voyez 
çy-denant Echo : & fur tout ce fubjed, lifez nu Phy- 
riqueauliu.7.ch.i4. 



RESPIRATION. Voyez cy-dcuant ffaleirte. 



D 



R H E V M F. 

*OÙyient que Icrheume prtjfe plus ^ defcend en 
plfpf Jurande abondance de nuiB ^ue de tour f De ce 

que 
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tjuc làhuiacft pliis humide que le iour , â caufedc 
^VzhicncQ du grand luminaire qui eft le Soleil, lequel 
"•^jparfaprefcnce clchauffc les chofes inférieures. 

RIVIERES. 

'^ij^our^my eft-ce que l'eau du fond desrmeres fie fe 
: mi gUce point comme celle d'enhaut ? D'autant que le 
' froid ayant faifi le defFus de l'eau, toute la chaleur fc 
retire au tond, &emperche que l'eau s'y glace com- 
me en haut. Sur ce fubjed de Icau, voyez cy-deuant 

E4U. ' 

.^'où-yient que lesfleuues c^. riuieres s'enflent rou^ 
■ gijfent fltu le maitn qu'aux autres heures du tour ^ C eft i 
. caufe de la rofee & de la gelcc qui s'engcndreht par 
i 1 humidité & hoidcur de la nuiét, & tombent tant 
: dans Tes riuieres que dans vne infinité de petirs 
: ruilTcaux, Icfqucis le defchargcnt après dansicellcî. 
loinaque par la mefme humidité & froideur de la 
nui<5t grande quantité d'air enclos dans les tauer- 
nofitesde la terre fe tourne en eau, & s'efcoule auffi 
après dans les ruilïeaux & riuieres. 

fl'oàl>tent que les ruijfeaux cr riuieres font ftnueux, 
Cr tortm, nonp^ coulans cour ans k droit fil en 
droite h^ne ? Cela vient de la facilité de couler par les 
campagnes & lieux plus bas, ou â caufe delà ren- 
contre des rochers ou autres deftourbiers qui font 
dcltourner le cours des eaux dVn cofté & d'autre 



ROITELET. 

Ommenteflce que le petit oy [eau nommé le Roitelet 
'fl^nt^^ dans ye brochette de cornelier fetotirnant 

ro t-il tout auffi bien en vne brochette de quelque 
autre bois vcrd, & vn autre petit oyfdiontout de 

nie 1 me 
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mefmc Et la raifon de cecy cil que la partie qui ed 
vers le feu cftant deireichce, l'autre qui furpalle l'em-^ 
porte &luy fait donner quelques tours, iulque^î 
te qu'elle eft aucunement deiFcichee comme i'au. 
crc. 



ROMPRE. 

POurquoy eji-ce^uon rompt fins aisément lin bdflo» 
aux genoux le prenant cr fiectijfantpar les bouts , t^ue 
ff on le prenait près kes genoux ? Pareillement ft le.bafton eft^ 
à terrf que mettant le pied deffas on s* efforce de le rom~ 
fre , pourquoy efi-ce quon le rompra pins aisément le pre- 
nant cr fléchi ffant par le bout le plna ejloi^né du pied^ que )1 
fton le prend près du pied? Pour reloudrc ccfte que- 
ftionil faut fe relFouuenird'vnc maxime de Mathé- 
matique, laquelle i'ay traidec cy deuant endiucrs 
exemples fur le mot toids : c eft que les parties d'vn 
corps les plus eOoignecs de leur centre , c'eft ^ dire, 
de leur appuy & fouftien , font plus foibles & flexi- 
bles : & celUs qui en font les plus proches en font 
d'autant plus fortes & refiftent d'auantagc à l'cfforc 
qu'on fait pgur les flefchirou rompre, /^mfidonc 
ésdcux queftions propofccs U centre c'eft ou lege- 
noLiil ou le pie.i de manière que les parties du ba- 
fton plus efloignés de leur centre font les plus foi- 
bles & flexibles , & les plus proches font les plus for- 
tes & qui refirent le plus à 1 effort de celuy qui les 
veut flefchir ou rompre. Pour ccfte mefme caufc il * 
eft plus mal-aysé de rompre vne petite pièce de ba- 
ftoh ou baguetrc eftant fort courte, qu'vne plus lon- 
gue>quoy qu'elle foit plus grolîe. Car cftant courte 
toutes les parties font près de leur centre » c'eft à di- 
re des mains qui la tiennent : & cftant longue , il y 
aura des parties efloignés dè leur cenue. De là on 



f ; peur auflî apprendre pourqaoy les parties qu'on 
twnr des mains ne fe romp^-nc pas , ains celles qui 
font entre-deux (ans appuy. 

four^uoy eft-ce ^ue lors qu il a fort geîtiU moindre 
cheute on emorfe on court le élancer de rompre Iv» brtii ou 
"^ne ta^the flufhji quen nulle Autre faifon ? Voyez cy-dc- 
Uant Gelée &. Geler, 

ROSEE. 

POurquoy ef^-ce que la parties du corps baignées frai f- 
chcment {{e U rofee nom démangent c deuiennent 
quelquefois gAÎeujes ^ Pourcc que larofcc eft aucune- 
ment corrofiue ayant en foy quelque qualité mordi- 
çante, laquelle ralcle le cuir. 

" Mam d'nà procède cefle qualité'- U ? De la fubtilitc de 
fcau de larofcc itiefme: laquelle cllant fort déliée 
perce & pénètre aisément dedans. 

Or dequoy & comment s'engendre la rofccic Tay 
dit en ma Phyiique au liu. 7. ctiap. 17. 

H ROT EK. 

POurquoy eft-ce que l*efternuement n'drrefie point U 
rot comme tl fait le hocquet ? D'autant que le rot 
& le hocquet procèdent de caules fort difFcrentcs. 
Car le rot vient de l'eftomach , lorsque l'humidité 
s'y enfle en cuil'ant : ôc le hocquet procède de quel- 
que vent fuperfluqui eftau poulmon , lequel venr, 
lors mefmement que nous auons enduré du fioid, 
cftant arrellé & enueloppé aucc l'humeur par le 
froid , fait effort pour loriir : Icqurl effort ou mou- 
^Uemcnt engendre le hocquet. Or l'erternuemcnt 
procède auffi de quelque refroidi ffement de ccr- 
ueau , lequel refpond & a de la communication 
auec le poulmon par le moyen de ccrrains coh- 

O 
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daicls cogncus aux anatomutes: de forte que par la 
rétention de i'haleinc qui précède rciternuëmcnt&: 
par l'effort de Urefpiracion qui le fait en efternuant, 
CCS cruditez de vents ou d'humeurs peuucnt cftrc 
expulfecs, & le hocquct ( lors mcrmeinenr q l'il n'cft 
gueres fort ; ârrclte , & non pourtant le rot , i cau(c 
que le mclmc effort de l'eftcrnuement n'agit pas 
fur rcllomach, comme (ur le poulmon. 

R O V E. ~ 

ourauoy eP'-ce qu*yne roue fr meutflusyiffe^pres 
quelques tours ^jue dtt commencement ? Pourcc 
quVnmouueraent ai Je â l'autre, & lehafte:&quc 
le mouuement plus proche du repos eft plus lent 6c 
plus foiblc que celuy qui fuit vn autre mouuc- 
ment. 




R O V G E V R. 

ourquey efl-ce ^ue ceftx qui ont les feulmomfori 
chAHdsontdes routeurs à la face ? C cft à caufe que 
Iciangbouillonnant au poulmon, enuoyecnhaut 
des vapeurs rouges , lefquelles sarrcftant au dcllou* 
du cuir le tachent de leur propre couleur. 



'RVE HERBE. 

^ _ ef^-ce que l 
chouxr Voyez Chou, 



POurquoy eft-ce que U rui ne peut l^mre auprès de: 




P Ourquoy efl.ce que les feuls animaux à corne ru^ 
X^mtnent cr remafchent ce qwds auotent défia aualU? 
voyez Corne, 

SALIVE, 
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SALIVE. 

POurquoy ef^^ce ^ue U faltue humaine fer t d'antidote 
Cr contrefoifon aux puflules O" inflammations qui 
procèdent des fii^ttettres des ^m/fes <y- frelons , ou dttou- 
chement des crapaux , fcorptons , arai^nes autres cho^ 
fes lientmeufes^ cr mefmes tui les ferpem ? £t d'ailleurs de 
quelle liertuguarît-elle duft laj^rateHe , les dartres ou fett 
'\oU^e cr ofle U deman^eatjon Ml cft certain que U 
faliUc de l'homme ( mcfmemenc quand il cft â ieun) 
fcrr de founerain remède aux cliufcs fufdites & au- 
tres fcmblables , à caufc qu elle a en foy du venin 
plus forr qui attire & ode lautrc : comme le feu 
giiarit les bruflures légères. Or ce venin prouienc 
des cruditez de reftomdch& humeurs corrompues, 
Icrquelles montant de l'cftomach au cerucau dc- 
fccndent derechef en la bouche ; à raifon dcquoy 
"l'haleine des personnes à ieun cft plus aigre & plus 
1 forte qu'après auoir beu ou mangé , & celle des ma- - 
1 iades plus puanrc que celle des perfonncs bié faines. 

SANG. 

OurifHôy e/f-ce que le fin^ ftul de toutes les humeurs 
ed rou^e f Pource qu'il tient ccftc couleur du foyc 
où ce qu'il (c fait. 

Pourquoy efl.ce que l'homme feul de tous les Ani- 
maux feigne pdr le nais fans y eflre hlef^é ny frappé? 
Pource qu'à la proportion de fon corps il a plus 
grande quantité de ccrueau que nul des aurres,& par 
mefme riioyen il en procède plus d'humidiré:dc ma- 
nicrc qu'il eft force que les veines eftant remplies 
de trop dcxçremens qui fe meflent auec le fang , fe 
ilcl chargent de celuy qui cft le plus fubtil par les cô- 
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duits des narines , près dcfciiiels /es veines viennent 
tJrïftot. aboutir au cerueau. Car ( comme dit Aiiftoie ) ce 
frobl t. fangqui fort par le nais cftanc corrompu pat le mef- 
fea.io. lange excremcns, fc rend plus (ubiil que s'il 
cftoit entier , & comme il eft plus fubtil &c atténué, 
auffi coule-il plus aisément , eftanc mefme poulse 
dehors par le plus grollier, 

Pourquoy e/t'cc que le tempérament des ferfonnei, 
fan^utnes ej} meilleur é^ue nuldutrt 'r Pource que le arg 
cftchauJ & humide» qui font deux qualitcz les pius 
amies de la nature. Et à ccftc caulê les vicillar</s mcf- 
Sur le ont ce tempérament fe portent micu:? que 

motyieiU Ics autres ainfi que i'ay di<5l en fon heu. 

lardt» — ■ ~ — -~ — 

SA VEVR ET SAVOVRER. 

Voyez Goufi ^gonfler. 

SAPIN. 

Pour^juoy efl-ce que le fapin ne lient eflre enté ^ o 
reliant ne nourrit point les greffes cCaucun arbre 
J autre e^ece ? Voyez Cyprès & Pin, 

S E L. 

POurquoy efi-ce que le fel cr le falpeftre letté dans le 
feu frd^»<'/f?D'autatque dans le fel il y a de 1 hu- 
midité, laquelle eftant atténuée par le feu , fe tourne 
en cxhalaifons & vapeurs qui occupent plus de place 
que ne hifoit l'humidité auparauant : de forte que 
pour fe donner voye elles rompent& entr'ouurent le 
fel,&caufent ce petilleraent<!^craquetement. Cardan 
a tenu que le falpeftre craquete,& pétille ainfi,parcc 
qu'il tiét de la rerre:laquelle raisô eft du tout fotte & 
abfurde.Car fi pour tenir de la terre le (alpcftre petil- 
lok dans le feu, la terre mcfmc y deuroit pétiller cn^ 

core 
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corc d'auanrage. Ce qui cil notoirement faux 
' pourijuoy eft-ce e^ne le pain faus fdpefe pl^ que celuy 
t^ui efl- jillé fmnes chof^'s elfant au demeurant e^^alesc'Vowx- 
ce que le Tel deireiche l'humiclitè,& la faifanr cuapo- 
rcr allège d'autant le pain. Et de ià vient auiîî que le 
pain cliaud '5c rendre pc(e plus que lors qu'il elt froid 
& raflls, l'huinidué n'en cftaut pas encore cuaporec 
en fi grande quantité. 

Par (juelle 'Vertu e(f-ce nue le fel p^'eferue lit '\i an de de 
putrefailmn ? La putrefadion procède de l'humidité 
fupcrfluë, laquelle eftant deilcichee nar le fel . qui a 
la verru de confumer l'humidité, la viande fallce fè 
confcrue long temps fans eftre corrompue. 



SEMENCE. 

D'oh '\ient éfue par ">»f extrême frayeur la ftmence 
de l'homme fine? De ce que la chaleur naturelle 
abandonnant les extremitezdu corps Ce retire à l'in- 
térieur , & par fon agitation la femence eft prouo- 
quec à couler. Ce qui arriuc mefmes fouuent en 
mourant par vn dernier effort de la chaleur naturel- 
le. Ce retirant es parties nobles. 

tourt^uoy efl-ce que la femence des animaux qui ont 
dttetnt leur perfeBion naturelle eflplua propre a la generd- 
tion que celle des teunes? Pource que les icunes croiiïcnt 
encore: âraifon dequoy vne partie de la meilleu c 
nourriture qui (è tourne en femence en ceux qui 
font parfaiéls , Ce tourne es ieunes en accroillcmenr. 
Et cela mef me clt aufll caufe que la femence des icu- 
nes comme eftant plus humide ôc floliette & claire, 
^ &r celle des hommes parfaids gluante &: tenante, eft 
f partant plus apte à la génération, d'autant que la fe- 
melle la conçoit iS^ retient mieux. 

Pourquoy ejhce que le 'Verrat commençant k "Vieillir ne 
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ftm ejldncer la femence quauec beducoup de difficulté 
defewer Pourcc quc c*s.'l vn animal duquel la femen- 
ce eftforc vilqueufcjmais encorepluscn la vieillelFc, 
d'autant que lors elle eft plus dclleichec. 

i'purqttoy eft-fe qu'entre les planteî U Jemence d'^n an 
efi meilleure fl^ féconde que celle de deux, ^ celle de 
deux ans metlleure que de trots, a'infi amej^requelU 
"Vieillit elle en '\4ut toufiours wowj ? D'autant que Ij 
fcrncncc des plantes ayant atteint fa parfaire matu- 
rité fe delîeichc aptes de plus en plus , & par ainfi 
perd fa vertu ptodudiuc. Toutcsfois cela n çft pas 
commun â toutes : ains en y a quelques efpcces dcf- 
quclles la iemencc de deux ans eft meilleure quç 
celle d v^i an : comme celle du coriandc & du crcffon 
alcnois , à caufe qu elle eft couucrtc de plufieurs pel- 
licules qui la conferuent plus long temps en fa per- 
fcdion empefchant que Thumiditè ne s'cuaporc. ' 

rourquoyefi.ce que les plantes defquel les la femence f/? 
petite menue fint ordinairement plu^ fécondes foi^ 
fonnantes ? Pource que la force produaiuc ou vertu 
gcneratiue cftant enclofe & ramalfee en vn petip 
lieu en eft d'autant plusvigourcufc. 

Pourquoy eli-ce que Us jemences les .pU pefantes foni 
les meilleures cries plus affmrees } C'cft d'autant que 
leur poids monftre bien quelles font pleines de 
bonne fubftance , au lieu que les légères en font 
vuidcs. ^ 

Pourquoy efl-ce que les arbres produits de femence font 
phisjauua^cs ne produifent pa6 de fe beaux cr fauou^ 
reux ft uiHs que ceux qui tiennent d'ente ou de branche^ 
Pourcc que la femence eft plus cfloignec de la per-* 
tc^ion de l'arbre que le greffe ou la branche. Car il 
y a moins de changement d fiirc du grcff"e ou bran- 
che en arbre que de la femence. 

SER- 
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SERPENT. 

D'Oh '^ient ^ue les ferpens jont fi lon^ temps fans 
mdnger y mejmes fendant Ihyuer qu'ils dimiurent 
éJf 'Upts c^* endormie ? C'cft à caufc qu'ils font fore ^^la^f 
froids , & le peu de chaleur naturelle qui ctt en eux cttpl 14* 
ne leur prouoqucguercs l'appccic démanger ny de 15. 
boire. Idintquc leur frigiviité les adoupit endort, ^-àt 
& le fommeil & repos retranche beaucoup ce mei- ^'•Z^'"'- 
me appctit.Cc que l'authcur de la nature a ainfi vou- '*'"'"'*'r 
lu Sagement ordonner» afin que la faim ne les portait 
de rage contre les hommes & les autres animaux, 
pour les mordre, & fe repaillrc de leur chair. 

Pour^uoy efl-ce que les ferptns en trouppe d'hommes 
fy^ femmes attaquent pluffo/i les femmes que les hommes} 
C'cftCcommc nous tefraoignc le Prophctc)quc Dieu 
des la naillancc du monde , à caufe que le diable fous 
la forme du fcrpcnt feduifit & deceur la première 
femme , mit vne hamc immortelle entre l'vn & l'au- 
tre. Ou bien fi on veut prendre cela pour allégorie, 
nous pouuons en rendre v«eraifpn naturelle : c'eft 
que les ferpents comme les autres animaqx s*ad- 
drelTcnr pluftoft aux plus foibles & délicats qu'aux 
plus forts & robuftes. Les ferpçnrs donc recognoif- 
fant par quelque inftind naturel la foibleflc des fem- 
mes , & que leur chair eft plus molle ôc délicate que 
celle des hommes les attaquent pluftoll, voire mef- 
mcs en choifillent vne entre plufieurs hommes. 

S I T V AT l O N dcdiuers lieux. Voyez Habitation. 



c 



SOBRIETE'. 

Omment eji-ce que la fobriete Cr le labeur que 
now fuyons naturellement nous entretiennent en 
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famé dU contraire la bonne cbere €r l'oiffuet/k auot 
nomfimmes le pl., enclins , engendrent U plu/hattdes ml 
/4rf/.i?D autant que 1« maladies procèdent ordinai^ 
rcment de la fuperHuitè d'excremens qui vienncrttr 
de 1 incontinence du manger ik de boire , & de l oi- 
mcte & trop grand repos : & le labeur au contraire 
les consume : ôc la fobrietc ik abftincncc font caufc 
que la chaleur naturelle ri'cftant pas trop empefchec 
tait mieux (afondtion en cuifant la viande 6c con/U- 
mant au<îi les humeurs fapcrflucs. 



D 



SOIF. 

'où Inent iue nou, Apportons pU md-^yfenient 
^ Ufoif ^ueU f4m r» D'autant que la faim n e(l 
qii vn fimpic appétit de viande : 6c lafoifell vn dou- 
ble appcîu, àfçauoirdc viande & de rafrailchi^^c- 
mcnt:& par aina deux defEnits font plus mal-ayfez â 
iupportcr quVn.C cft pourquoy aufll nous reccuons 
beaucoup plus de plaiiir â boii»e â vne extrême loif 
qac de manger à vne extrême faim : &: comme \l 
plailir en eft plus grand en la iouy (Ikncc , aulTi td le 
dcfplainr & mcommoditc au detîaut. loint que la 
boirion s cfcoulc & pénètre tout à coup par toutes 

viande ne smfinueque peu â peu après plufieurs 
concoéèions&changemens. ^ ^ 

Pourquoy efl.ce ^ue ceux ^ui s^endorment 4uec M 
font ordnmrement defalterel^ st leur rcfuetl > C eft àk 

.t;< l^TT'^ ^»^ndorman\ ils reçoiuent l'humidité 
.rrf. ^'^'^^^ r^»^P»i^^ent dVnc humeur vl! 

porcufe. Mais que veut dire ccla?quelle humidité de 
la chair elt-ce? pourquoy ne la receuroit-on auflî 
bien en veillant qu'en dormant î Et fi la chair perd 
fon humiduencfcdcircichcra-cllcpas? llmefcmblc 

donc 
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donc que c'cfl: mieux philofoplier de dire que le 
iommeil clt cause pau le froid ou réfrigération de 
laquelle nous (ommes rafraifchis en dormant. loint 
qu'cltans à repos nous attrayons humons l'air 
auec moins de peine , &C auons la refpiration plus 
Jibrcpour nous rafraifchir Et toutes ces choies af»- 
fouuiilenr la foif qu'on auoit auant le fcmmeil. 

p ou litcnt tjue ceux lej^uels Jortt altere^auAtJt que Iro- 
mir , je àefdterent en '^omtjfant , bien quil jemùle au con^ 
traire que l humidité JortAnt dehors far Ic^omijfement , ils 
en deuroient élire pluf altereX r C'eftquc Thumiditéqui 
fort dehors par le vomillement cft eltrangere & en- 
nemie de la nature , à raifon dequoy elle altère Is 
corps : mais eftantpoulfec dehors , & l'humidité na- 
turelle y demeurant , l'altcrarion & la foif ce(îc. Car 
la (oif n'ed pas vn appétit -fereglé & indifcrec de tou- 
te forte d'humeurs , jins feulement de celle qui efl: 
propre, aggrcable, ôc amie de la nature. 

cnt que ceux qui efloit nt ultne'^ tC'^ne extrême 
jofj fendant leur fiéure , la feure cefant n 'ont flu^ de[otf? 
C'eft que U fiéure pnr fon ardeur chadè arrière l'hu- 
tnidirc , laquelle , la fiéure ceOant , reprend fa place, 
arroufe tout le corps comme auparauanr , & parce 
ftioyen oftc l'altcrarion &: la foif précédente. 

Pourvue) efl'ce que L faim cejfe en ùeuuant » la foif 
s augmente en man^eann Voyez cy-deuant Faim, 



SOLEIL. 

D'où '>nnt que U chaleur du Soleil rend nnflre chair 
bafanee , au contraire hlafichit U Itn^e ? C'eft 
que fa chaleur cuifant les humeurs de noftre corps, 
elles deuiennent noires , & noircillent par mefme 
moyen le cuir ou la peau , & le linge fe dedeichant 
plus facilement au Silcil en deuicnt plus blanc,rhu. 
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midkécn cflantcuaporcc. Carccft l'humidité qui 
luy oftoit fa blancheur & can Jcurrny plus ny moins 
quvnc muraille blanche ic noircit cny ictrant de 
1 eau, & blanchit en fe dcircichant. 

D'où -vient ^ue le Soleil noircit j>Im U chair aue le feu 
mefme > D'autant que la chaleur du Soleil cft plus 
lubtile , & s'infinuc auant daps la chair fans toutes- 
^ois brujlcr: & le feu ayant fa chaleur groffiereâ 
caufe de la matière dont il fc nourrit , ne peut noir- 
cir fans bruflcr. Car de près il brufle & noircit, & do 
loing il ne noircit ny ne bruflc. 

D'im Ifient aue le Soleil hUnchit l'huile en hfchuuff^nt 
noircit no/fre chair ? D'autant qu'en cfchauftanc 
J huile il cnattireccquiyeftdetcrreftrc, & noftrc 
chair eftant toute terreftre ne peut eltre efchauffec 
lans le noircir. 

D'oà -yient ^ue U chaleur du Soleil noircit le cuir des 
Mores.cr bUnchit leurs dents? Voyez cy-dcuant More. 

Dou -^lent ^ue U Soleil efchauffe pin, nos.corps nuds aue 
yejtu^ , ^ neuntmotns ceux font l>eftH,fuent lue 
i^s nuds? V oyez cy -aptes Suer, ^ 

X)'o« -^lent ^ue U chaleur du Soleil ou du feu ramollit 
U cire endurcit U youe? U ne faut pas feulement 
confiderer ( non plus qu es qucftions précédentes ) 
la feule difpofition de l'agent , mais auflî du fubjcdt 
patient Ainfi donc quoy que la chaleur du Soleil 
ou du feu qui ramollit la cire foit celle-là mefmc 
qui endurcit la boue ou la terre : fi cft-ce que la dif- 
pofition du fubjeaen eft bien diuerfe. Car la cire 
cftan t fufilc , c cft à dire , apte de fe fondre, fe fond & 
rend liquide au feu ou au Soleil,la chaleur mouuanc 
lhumidite,mcfmes celle qui eft au dedans (caria cire 
cft fort humide.) Mais la bouc & la terre eftant de 
/toy très aride & fciche , la mcfmc chaleur attire 

toute 



toute l'humidité , qui luy cft cftrangcrc , & par ainfi 
^'endurcit en la dcifeichant & la dcircichc en Icn- 
durdlfant. Toutcsfois le feu pourroireftrc fi violent 
& fi a^prc qu*îl confumeroit la cire , qui cft fore hu- 
mide , & rcduiroit en cendres ou cndurciroit extrê- 
mement la boue. 

P'oH yient ^ue le Soleil efclaire par [es rayons les eaux les 
Im profondes ne peut pénétrer les nuées? Voyez Nuée? 
D ou "vient ^u aucune fou nom l'oyons "^tne forme de 
fouronne ou rondeau à Centour du Soleil ou de la Lune , ^ 
mefmes deux ou trois Soleils à la fois ? Cela vient de la 
reflexion ou rabat de la lumière du Soleil par l'op- 
pofition de quelques nuecs roullbyantcs Se preftcsâ 
fcfondrc. Ce que i'ay monftrc plus amplement en 
ma Phyfique. 

SOMMEIL. Voyez Dormir. 

SON . ET SONNER. 

LE fon procede-il des corps ^ui s" entreheurtent ou de 
l'atr efl rompu entre-deux ? L cntrehcurt des 
corps durs eft bien la caufc efficiente du fon , mais la 
caufe formelle c'eft lacollifionde l'air entre les deux 
.corps qui s entreheurtent. Voyez ma Phyfique au 
liu. 8. chap. i<?, 

Pouréjuoy efl. ce que les cloches ne rendent point de fon 
ou bienpeu ft on les reueflit d'^n drap.ou ft on les emplit de 
ferre.oude quelque autre chofefembïable?V oyez Cloche. 

Pourquoy eft. ce que kjon trop efclatant offence notre 
ouycf Voyez ouyr. 

Pourquoy eft-ce qnon met des fonnettes ou clochettes 
au col des cheuaux cr befles de -yoiture ? Ponrce que le 
ion les efiouylFant C< recréant allège leur trauail. 
Ceit pourquoy auflî les gens de mcfticr chantent 
d ordinaire en trauaillant. Comment 
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Comment fe peut.il f4tre que deux luths ou dutresfem 
blMes tnftrumcns efl^m mome\o^ 4ccorde7 4 m.(me ton. 

onfonne cr loue de ^npres de Vautre , celuy- U me m) 
quonnetoucherapointrejonner^x^pi? C'dt à caufc de 
la (ympathic & conlonancc des inftrumens ; les 
cordes de iVn Hefquels eftant pincées . i'air qui eft 
aftcde de 1 harmonie fait refbnncr Ôc atTettc de 
mcrmc les cordes de l'autre. Et pour celte n.cfmc 
caufeaon pince vnc corde de luth. les autiesqui 
iont accordées à l'vnidbn ou à l'odlaue branflent 
aufli. Ce^qu on peut efprouucr en mettant vn petit 
Wtu deiïus celle qu on ne touche point , & qui 
font accordées à IVnilfon ou â lodaue de celles 
<\n on pince. Et pour mieux encore philofopher fur 
celubjcdnous pouuons adioufter qu'il faut obfer- 
lier double mouuemcnt ès cordes dVn in,»rument: 
Ivn cft celuyquibat Tair au deuant lors que la cor- 
de elt pincée: lautrc en arrière lors qu elle (c retire 
après qu'elle eft pincée. Or les ondoyemms de l'air 
meu par la corde pincée rencontrans vne autre cor- 
de tendue a Tvninbn ou â l'ocftaue ils la branfîenr & 
Ja tom rclonner : mais rencontrans d'autres cordes 
tendues en autre ton & hors IVnilfon ou l'odbue, 
lisny trouueront point vne pareille difpofit.ondu 
mouuement à caufe de la dilïonnance & difpropor- 
tion des tons : tellement qu'elles ne refonneront 
nullement. 

D m yient que l harmonie C^fyflemedes yoixoudes 
tnjf rumens hen accordel^efl a^grexhle , cr U dtfcordancc 
'^u contTMre eft dcf^Ufar^te ki^^^^^ De ce que Tordre 
cdabiy en chafque chofecft aggreable,comme Icde- 
lordre au contraire defplaift. Or l'ordre & le reialc- 
ment de l'harmonie confifte en la correfpondancc & 
iyltemc de certains tons , lequel défaillant il s'enfuit 

da 
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t ^l^tf^T^^'c^ ^'^""'r^'' > ^ confequcnt tel 
% gbieét elt cicfplaiCmt au fens qui le perçoit. 

S O xN G E R ET SOÏTcEs] 

lommeil^ comme font ceux qui ont heaucoup trauadle 
m fongent gneres , ou bien s'ils ont fongé ne [e fouuiennent 
1 gueres de leurs fonges >C'cft ( en vn mot) que leurs fens 
lontdu tout afloupis. 

Pcur^uoy efi. ce ^ue iesfonges ifu'onfainfur le refueil 
^éu matin ne font pas fi dejreigUl^que ceux dté premier 
S jomme,h Pourcc que le cerucau ncfl pas lors fi char- 
r gc des fumées de la digeftion du foupper, que le loir. 
«Vt* Voyez mon traidê du fommeil & des fonges. 
tàk>\ toHrt^uoy efl-ce que nous endormans ùun to/i après le 
repas noiu ne fongeons p^ foudatn après que le fommeil 
nousfaijit^ Pourcc que la grande quantité des fumées 
& vapeurs qui montent de l'eltomach au cerucau 
cmpcfchc les images des choies de fe rcprefcntcr aux 
leusmterncs. ^ 

_ Pourquay efi- ce que les chofes que nous fongeons nous 
Semblent fouuent beaucoup plus grandes qu'elles ne font 
naturellement, C eft â caufe queles fens aflbupis ne 
pouuanr pas fubtilemét iuger des obiccfls ont recours 
aux choies les plus groflieres & plus fcnfibics en 
melme genre. Ainfi vn homme fcmblera vn ecant 
ou coloflc: vne chofe médiocrement chaude fem- 
blera bruflcr : vnc douce pituite tombant dans lego- 
fier nousiemblcra du lucre vn petit bruit à nos 
oreilles nous rcprcfentera des canonadcs 

Pourquoy efi ce que les fonges que nous faifons eu 

f Ulft^^^^^ nouueauté de^ 

tmas, Icfquels cftans plews d'huniidiLé & boiiil- 

hns 
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lansdatïs Teftomach enuoyenc grande quantité 
fumées à lateltcjlefquclles fc mcflanr auec Icsefprit 
leur donnent des illufions ellranges & confufes. 

TouYfioy eji-ce jue les maUdes ont des fondes plus 
^^fregle^ confus ^ue les persanes fdines^W oyez M aUde, 

~ SORCELLERIE. " 

Comment eflce ^ue les forciers peuuentfe transfor' 
mer d'homes en loups dutres ef^eces d*unmAUX' 
Cela ne fc peut : mais c'eft qu'ils charment les yeux 
de ceux qui font en mauùaiscftat de leur ame, ou 
qui ont vncfoible & chancellântc foy : car on ne 
peut changer de forme fans môutir , ainli que i'ay 
monftré en ma Phyfiquô. 

Comment fe peut^d faire que certaines perfonnes en» 
forcelient de leur feul regard , nuifent mefmement aux 
petits enf ans ? Ce n eft pas (comme tiennent les Plato- 
niciens Se les Optiques ) par les rayons de leurs yeux: 
mais par quelque mefchante&vencneiirc vapeur qui 
fort de leurs yeux , ou plultoft de tout leur corps: 
laquelle nuit phis au petits cnfans qu'aux hommes 
parfaidsjà caufe qu'eltans plus mois & tendres , ili 
en font plus ficilement afFeébcz & infcdcz. En- 
core pcnfe-ie que cela (e fai6t plus par charme de 
fottilcgcs ou autres dcteftables moyens que les for- 
ciers apprennent de l'authcur de toute mcfchan- 
ceié. 



SOVFFLER. 

Comment fe peut- il faire que en fouffl/int nous r/- 
chauffons les chofes froides cr refroidifions les 
chaudes : cr d'ailleurs que nous ejlei^nionsyn flambeau 
9U lin tijon allume y O" r allumions ceUy qm ep prefque 

ejiemtt 
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fmn C'e(l d'autatit que nofttc refpiration ou fouf- 
16 fle cftant chaude , cfchautFe a.scment les chofes 
froides:& a mefme chaleur qui eft eftrangere chalTo 
la propre chaleur de fon fubjeû , & par amf, rafraif- 
ch.t par accident. loind que le (buffle en eft bien 
diffeienr. Car pour elbhauffer nous refpirons du 
' '/""rieur. & la bouche fort ouuertc. 

- afin d exhaler beaucoup dair & dcfprits chauds fut 
le (ubjeib que nous voulons efchauffcr : & pour ra- 
ftailchir nous foufflons feulement du boui deslc- 
ares U bouche preique fermée : de manieri qtfaei. 
tant légèrement l a.r extérieur qui eft frais, nous lur 

aifonsra ca>fch.r lefubjettchaud.Erq«antàeftein: 
ire ou r allumer vn flambeau ou vn tifon , il y a auflî 
ifference du louftlc. Car pour l'efteindr: v/egran- 

grande quantité d air extérieur qui vienne à eftouf- 
erla lumière du flambeau, ou d.ffiper le feaduti- 

,n"r* fl" T""" P"' *" '"°"ffl= doux & 

Tv '7?"^''"'' i demy elleint , on excite 

1 vn la lumière , & en l'autre le feu i demy-efteinc 




SO VFFLET. 

. A V n y ayant rien q,ie la naiureaK- 

>orre plus que !e vu, Je , & les (oi.fflets ne Zuan 
ecenoiedelair fion bouchelcs trou.parCel 

\ ■'^cutcLlTcLT^ """" "'P°""'"'tper- 
lit. ^'""'P'ntpluftoftques-eflar- 
SOVRD, 
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S O V R D. 

Pourquoy ejl-ce que ceux qui font fourds de naifunce 
jont aufi mueti^ Voyez cy-dcuanc Muet, 

S O V S P I R E R. 

p^^ourquoy e[}-ce que la amoureux ceux qui foni'. 

afJli{^e\foujj>irerj profond. ment ? D\uxar)zq\iç. les : 
amoureux ont leur cfprit totalement bandé à leursn 
amours , & ceux qui font affligez ont leur pcnfec 3t 
tournée à leur affliction : d'où vient que leur ame ^ 
cftant ainfi diuerpe n'eO point attcntiue à ce qui eft ij 
de fcs fariiftions ordinaires : tellement que le cœur i 
par le dcffaut de la refpiration qui cft fufpcnduë ne-- 
Itant plus rafraifchy de Tair extérieur , l'ardeur cxtc-/- 
ricured'iceluy force la nature affoupie à faire par vix 
grand 2r protond foufpir , ce que fans ce diuertilfc- 
ment de lame elle pouuoic faire en refpirant dou- 
cement par piuficurs fois. 

SOVVENANCE. 
Voyez cy-dcuant Mémoire, 



SVEVR ET SVER. 
ourqunyeft-ce que U fueur f/? ftllee? D'autant qu^ 
la plus douce & U plus bénigne partie de la 
viande fe tourne en nourriture, <iJc le demeurant en 
cxcremenSjdefqueU les plus mal-ayfczà digeier, re-, 
tenant leur crudité , ont auffi quelque poinâ:c ÔC fa-» 
leurfrjComme la fueur Se Ivrinc 

V\ù y Ht que Ufuctir de U teih ne fent pà^ maitudii corne 
telle des autres parties du f«r^i?Pourccqu'cft.'nit moini 
contrainte elle s'exhale plus aiscmcnt.Or qu'elle foi| 

moins 
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.._ins contrainte à la rcfte qu'ailleurs , il efb aisé 
iugerde ce que les chcueux y naiiîcnt ôccroia'ent 
cntr'ouurant les pores du cuir anec plus de facilité, 
Ainfîdoncou la fueurdc la telle ne fent pasmau- 
uais , ou à tout le moins ne fent pas (i mauuais que 
^ celle des autres parties du corps , parce qu'elle s'ex- 
^ haie plus aisément,& ne croupit pas tant qu'ailleurs. 

^.. Pourquoyeli-ce ^^m- pendant tju on lutc , ^ucn faute, eu 
^ quon fan quelque autre Violent exercice an fu'e moins ^ 
5»e lors ifuon fe repofe après tels exercices ? D'autant que 
par CCS exerciccs-lâon meut les humcms aucc vio- 
;; ^5 Icnce, & neantmoins on ne leur donne pas le loific 
de feramalfer pendant l'agitation, comme l'on fait 
en fe repofant après les auoir gtandemcnt efmcuëi 
^ agitées Ou bien c'eft pource que nous retenons 
fort noftre haleine au dedans pendant que nous tra- 
. ' uaillons : qui eft caufe que les nerfs s'cnflans les 
. cfprits eftoupent les conduits de la fucur:& nous re- 
^pofans bien toft après , nous haletons &foufîIons: 
' de manière que les nerfs le rclafchans & les efprits 
Ic retirans lailFcnt libre l ilTucâ la fueur. Ces deux 
^raifons outre plufieurs autres font rapportées par je 
Philofophcfur cefte qucftion : mais cesdcux-idm-c^'-'y?''f' Ék 
Icmblcnt {uffifanres. j'cSî.^, ■ 

Pourquoy eft- ce que le Soleil efkaufe plw ceux ej^J"'^^-'^- 
font nuds que ceux qui font lie/fn^, ^ceux^cy neantmoins 
Juent plH, que reux-la ? D'autant qu il deffeiche les 
humeurs du corps qu'il clchaufte nud : & lesveftc- 
mens deftournans la chaleur du Soleil retiennent 
par mefinc moyen les humeurs, & cmpefchent qu'el- 
les ne loient Ci aisément dcileichces ôc confumecs. 

O'où Vent ceU qu'en fe frottant Cr e fuyant' on 
ue encore plus fort ^ue fi on latfoit la fueur fur'le corPs' 
Pource que les gouttes de fueur qui font fur le corps 



1 
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La Carhfité 



bouchent les porcs , cnipelchcnt l'idiieà la fiieiir 
qui clt au dedans:mais ciJuyant la Tueur qui cft fur le 
corps on donne libre ii/ue à celle qui clt au dedans. 

l'ourpoy efi-ce qu après anoir hat fruts ( en ejtémcjme' 
ment ) novt^ jnons plus ifue ftnous ncufiom po nt heu fi 
frais î Pourcequc la boiiïon fiaifche poulie dchois la 
chaleur : laquelle entrainc aucc (oy des humeurs , 
dilatant les porcs leur fait ouucrturc pour (orrir. 

Pourquoy eJKce ^uen fue plus en dormant <;uen ydU 
lant ? Pourcc que la chaleur fc retirant à rinrerieur 
par le moyen du fommeil , pendant lequel les par- 
tics extérieures font faifies du froid , clic poulie de- 
hors l'humiditc fupcrfluë, qu'elle cnuoyc aulTi au 
ccrueau. 

rourqmy efi-ce éjue dans les efîuues Cr hains chauds on 
fue plus lors qutlfaitfrotd que lors que le temps eft chaude 
Cela fc fiit pat l'antiperiftafe. Car le froid poulFanc 
& relTcrrant la chaleur dans le corps , clic en fait 
exhaler dehors l'humidité par les porcs.. 

Pourquoy efl-ce qu'on fue moins auprès d'yn bon feu eu 
lors qu'on eft en efté au Soleil au plus fort de fa chaleur, que 
lors quon eft ejlm^ne du feu , ou qtton ejf a l'ombre ? D'au- 
tant qu'vnc grande Se afpre chaleur dellciche l'hu- 
miditc à me(urc qu'elle s'exhale du corps , lors mcf- 
memcnt qu'il n'eît gucrcs couucrt de veftcmens : car 
autrement la chaleur Taffederoit moins. 

Fottrquoy ejKce que nom fuons plui allant contremont 
qu\n défendant ? La raifon en eft bien ayfce. Car na- 
turellement nos corps qui font pcfms tendent en 
bas :à raifon dequoy ayansp usdc peine & rcfpirans 
aucc plus de difficulté en montant qu'en dcicendanr, 
aulîîenluent ilsd'auanragc. 

Fourquoy eji-ce que les Mi decins tiennent que la fuettr 
fr oide eft yn certain indice de rmdtj^ofuion du corps , nott 

pas 
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M celle t^ui efl chaude ? l^our ce que la fucureftyiie 
fpccc d'cxcremcnc , lequel citant en petite quanticc 
peut eltre facilement dchauffé, mais s i I eit en abon- 
dance, non : car aU contraire il demeure froid. Or la 
fupcrHuicédesexcremcnscftant la caufc ordinaire 
des maladies , il fauc faire cftat que lors qu'ils fonc 
en grande quantité , comme l'on iugc par leur froi- 
deur, il y a de l'indifpolition au corps. 

Potir^uoyeft.ce que les Médecins appellent les [ucurs 
«es febncttam inutiles , fi après tcclhs ta fiebure les tra^ 
I Matlie encor aufi fort que deuant? 

Pource qu'en ce cas-U telles fueurs font pluftoft 
indices de foiblclfc que de fantc : ou bien que les ex- 
Crcmens & mauuailes humeurs les plus fubriles s'e- 
Uaporcnt feules par la fucur, les plus groffiercs 8t 
dangercures demeurant au dedans. 

tourquoyefl.cequelepotl tombe a ceux qui ont fite U 
-^erole , s'ils n'en ont efté bien foi^neufement traiael? 
Voyez cy - aptes rerole, ^ 



TACHE. 

Y) Ourquoy efl.ce que des petites taches blanches nous 
X tiennent pluftofl aux ongles des mains , quk celle des 
pieds ,a-aux enfansplu/îofi quaux hommes d'aa^epar^ 
/^/(f^j' C'cftque les pieds par le continuel traûàil & 
exercice de marcher confumcnc la pituite qui caufc 
tes blancheurs aux ongles des mains : &lesenfans 
cftans plus pituitcnx &c humides que les hommes 
d'aagc parfait, y font aulfi plus fubicts. 

D'ôù procèdent Ivs taches qui paroi f,nt au rond de U 
tune, e7- reprefentent cortime ^n l^tfa^^e humain ? C'eft 
que la Lune a des parties les vnes plus rares, délices 
& amples que les autres : lefquellcs à ccfte caufc en 
lont d'autant plus claires & traiiJparcntcs ; de les au^ 

P z. 
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très parties qui font plus clpcOcs demeurant à noi 
itrealpeia comme fombrcs , nubileuies & tachées, ^ 
nous rcpre(entcnr des ombrages qui (ont caulc que ^ 
les parties plus claires femblcnt plus rehaunecsà i*:; 
guilcdVn viiàge humain :cliant certain que les cho- 
ies fombrcs ne paroilfent pas de loing fi rcieueesquc 
cell(*s qui font blanches ou claires. Plutarquea ï^iù, i 
vn traidé fur ce fubicdjOÙ il y a beaucoup de paro- - 
les fans nulle raifon ny vrayc ny vray-ièmblablc. . 
Mais la raifon rufdite cft de ce grand Philofophe 
Arabe Auerrocs. 



T A V P E. 

POurquoy efl. ce que U nature qui ne faiB rien en lia'm 
A donné k U Uupe l* humeur titrée cryflallme auec 
'quelques tuniquesy pellicules, iayes, crprcjquetom lesor^ 
gAncs 4e U l'eue, brefmefmes quelque forme d'yeux [ans 
que toutefois elle y lioye : Ces organes-lâ ne font pas 
mutiles d la taupe, ains tres-falutaires à la conlèrua- 
tion de (Il vie. Car la taupe fouillant & creufant la 
terre la perce quciquesfois à iour, & reçoit quelque 
clarté de la lumière qui vient de dehors , ainfi que 
nous ayans les yeux clos apperceuons ncantmoiqs 
aucunement la lumière exteiieure, ôc remarquons Ct 
on nous mer quelque chofe au deuant. Celle recon- 
noillànce de clarté d me telle quelle luy donne occa- 
iîon de fe contenir dans fa tanière , & de s'appercc- 
uoir qu'elle fort du lieu de fon alleurance. 

Mats quoy}neufî-dpa4 eiîé encore mieux que U nature 
luy euft entièrement pArfaiB [es yeux , afin que fartant de^ 
hors t lie peut je retirer plm ajjeurémem î Non ; Car elle 
cuft receu plus d'incommodité de les yeux, fi elle 
cuft efte clair- voyante, que de commodité : d'autant 
qu'ayant cfté cicéc pour le taiir dans la terre & y 

viute 
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riurc cîcs racines des plantes , les yeux luy culîcnc 
cftcinucilcs & inefmcs incommodes, acaufcdcla 
poufficre qui les euft incelFammenr offenccz , & les 
pointes des racines des plantes qui les euflent blcilez 
ou creuez: de manière qu'elle en eut continuelle- 
ment receu du mal fansoler les ouurir. Ainfidonc 
la nature fagc & prouidente ne faidi rien en vain. 



TEMPLES DE LA TESTE. 

Ourquoy efl-ce que les cot$ps rue\^fur cefle partie de 
ISg U tife que nous appelions les temples , font mortels? 
C'cii d'autant que les mufclcs des temples ioignent 
le ccrueau , lequel rclFentant l'clfort de tels coups Ce 
l-cllcrre , & par mcfme moyen aufli les cfprits ani- 
maux & vitaux fe rclFerrcnt , (è prelfent & s'eftouf- 
i) fcnt, & lame ne pouuant librement exercer rcsfon- 
* dions fe (cpare du corps. 

P ourquoy efl-ce que nous deucnons plufloft chenus près 
des temples qu'es autres parties de la tefle ? Voyez cy-dc- 
uant chenu. 



TEMPS. 

D'où l>ient que ceux qui ont eu quelque membre rom- 
pu eu affolé , ou receu quelque ^r and' blepure, bièn 
^uc la playe en [ott fermée , rejfentent neantmoins en cés 
farties'l 'a le changement du temps , mefmcment du temps 
ferain en pluuieux^ 

C cft â caufe des mauuaifcs humeurs qui font 
enracinées en ces parties-là , lefquelles ayant de la 
\ Sympathie & correfpondancc auec l'intemperaturc 
' de Tair, s'cfueillcnt, efmouuent & fortifiét par icellc: 
mais pluiloft par le tempî pluuieux , qui fympathifc 

P 3 
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aucc les humeurs qui aticdent plus les parties afFô-. 
Ices & foiblcs que les entières. 

D'oii '^lenttjue le changement cle temps foulage bien fou- 
lient lei malades^ c f^^^ff ^ <^^^x ^uije portent bien ? C'eft 
que lelon Icsqualitez des vents qui foufllenr & de 
l'air , lesqualitez du corps font aftcclecs, & altérées. 
Et par ainfi il peut arriucr que la qualité du change- 
ment de temps ou de l'air fera difpofee à la fanté du 
malade 6c nuifiblc à ceux qui fe portent bien , parce 
que ceux cy ellans en bon eftac n'ont que faire de 
changement. Le mcfmefc peut difcdu changement 
de pays qui fera bon aux vns non pas aux autres. 
C'e(l: pourquoy les Médecins nous admoneftenr de 
prendre garde à noftrc fanté atout changement de 
temps. 

Le temps rteft-ce pa^ yfje chofc mentale imaginaire 
l'eu que nulle de [es parties ne peut fubftfier. Carie pafé 
n eflplus^ l'aduenir n'efl-pa4 encore , le prefcnt ne fe petit 
(lire prefentid' autant i^u il ff a nularrefl ^ nulle fuifillen" 
i( : tellement que nous ne [(^Aurions dire ny feulement pcnfer 
'y n moment prefent, qui ne fait pluf^nfî efchappé? Pour ceftc 
que(tion & autres belles confiJcrations touchant le 
temps, voyez le ^ . liu. de ma Phyfiquc. 




T H R R E. 

Comment efl-ce que la terre peut fuhftjïer au milieu 
les autres cflemens fans s*enfondrer ou cheoir l>ers 
loutre hcmif^here , -^eu qu'une peïite pièce d'icelle ne peut 
fe foujientr en l'air ny en l'eauyains défend touftours en bas^ 
Vne pcritc pièce de terre rend toufiours en bas , parce 
quelle n'ellpas en fon lieu natiucl , comme toute 
cefte grande & lourde mafl'e , qui fe maintient 
en fon lieu naturef de fon propre poids , & ne peut 
crouler ny tomber du code de 1 autre hemifphere, 

ou 
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ou antipodes, non plus que Hu noftrc : car ce feioic 
monter, non pas dcfccndrc, ou tomber à bas. 

touri^uoy f(i ce éfue la terre jcnt (juel^utfoù ^ ^rend 
certt me odeur a[fe\ fUifante} Cela n'artiue pas touf- 
jours,ny en toutes terres ains feulement en celles qui 
font bonnes & fertiles , & ce lors qu'après longues 
chaleurs & feicherelîes il furuicnt quelque menue 
pluyc. Car l'humidité de la terre eltant bien cuite 
par ces chaleurs & feicherelîes , fcmcflc auccdc la 
►luye j &c puis venant à s'exhaler , elle rend certaine 
►deur allez foiiefue : connue les choies bien cuites 
rendent ordmairement bonne odeur. 

ou procèdent lestrcmhlemens de terre ? Elles procè- 
dent ou des exhâlaifonsou des vents enclos dans les 
cauernofitez delà terre , le/quels ne pouuans foitir 
tafchent â fc donner voyc à force, grondant & mur- 
murant là dedans & en fin entr'ouurans & cflochans 
la tetrc. Voyez ce que i'en ay dit plus amplement 
"v"» «u 7. lin. de ma Phyfiquc chap 15. 

T H £ R I A Qjr E. 

D'où yientéfue U chair de liipere quieflji Itemmcuffy 
entre ne antmoins en U comfojttton du thenaque , qui 
efl l>n contrepotfon , cr antidote ou remède fouueram con^ 
ire le Itemnl Voyez Fipere, 

TGTRP I L le. Voyez Engourdir, 



TOVCHER ET ATT O V C H E M ENT. 

POurquoy e/l-ce que nous neperceuom pM bien les qua^ 
Ittei^des chofes qm font affe fiées de mejmeque l'in^ 
flrument denojlre attouchement? Par exemple ^ fi ie tou- 
'^he de la main quelque chofe efgalcment chaude oufi'oide 
' que ma main mefme , te n*apperceuray gueres bien fa cba- 
^ leur ny fa froideur} Pourcc que les fcns perçoiuenc 
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23 2 LaCuriofité 
leurs obicts en receuant & endurant d'iceux : & par- i 
tant firinftrumcntdu fens & l'obica font efgalé-l 
ment affedcz , le fcns ne pouuant de ce co^é-la rien 
endurer ncfcpeutauflî guercs bien pcrccuoir. 

Pourquoy efi-ce éfùe mus nous efpouucntons quàndquel' 
qHlfn nous touche jotédAwement fur furprife fans que 
nous le freuoyens , non pas quand nous mus touchons nous 
mefmes, ou que muspreuoyons ccluy qmnous touche: C'cÇt 
d'aurant que noftre attouchement nous efttoutna- 
turcl,coultumier & ordinaire, & ccluy dautruy non: 
àcaulèdcquoy il nouscfmeut, mcfmcment quand 
Û y a de la Turprifc, laquelle apporte de la frayeur 8c 
de reftonncment nous diuertilïan: foudainement de 
iioftre pcnfee. 

Fourtfuoy e/^-ce que de tous les cinq fens externes le feul 
attouchement eff diffus fxr tout le corps ? Pource qu'il eft 
le plus nccc^airc , & que Tans ccluy-lâ l'animal ne 
peut eftre tcl,ains pluftoft vne Touche infenfiblc. Sur 
le fujct de l'attouchement, voyez maPhyfiqueau 
liu. «.chap. 11. 

T O N N E R R E. 
T~\ ]0Ù procède le hrmt efcUtAM Cr horrthle murmure 
-i^ que nous appelions tonnerre ? De ce que l'exhalai- 
fon qui eft chaude & feicheeftant furprife , ferrée & 
prelTce entre des nuées froides & humides , elle pour 
fuir fon contraire bande toutes fes forces poUr s'efi | 
dcfcharpir , & fc dôner voyc â trauers ces nuages dôt 
elle eft alTiegec &:enrcrrec:tellemct qu aforce elle les 
rompt & les creue ce qui ne fc peut faire fans cfclat^c 
fmtamarrc tel que nous l'oyons d'icy bas, &rappeU 
Ions tonnerre: Se Cl par l'allifion & conflit des nuages 
auec 1 exhalaifon il en fort quelque flamme,c*eft /V/r 
clatr: lequel dcfccndant çl bas cft appelle foudre. 

D OU, 
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T O V R N E R. 
•[■ TN -Oà yient ^ue ceux tournen, V,», ^ courent en 
'> JL/ rond , m^memem s'Us ne l'ontp^accou/lumc . tom- 
bent h,en top a terre , er leur -^-eue^eMcin ? C'eft que M« ' 
Iescrpr,ts anamuxqm font au c«ueau h mc^Zf^'l 
pcans nnec les humeurs fe troublent & dcuiennent «™.t^ 
inlub.les a exercer leur, fondions : d raifon dequov 
naydans plus aux nerfs & aux mufcles qui fouft'en- 
nent le corps . ,1 faut que ccfte lourde malle chee à 
être de on propre poids : & que par melme moyen 
Uveue, 1 ouye. & lesau.resfensen foient troubl». " 

y.fteffe.^y i»',lnefo,tf»,rond,f„a vr refrefent. 

rond les ^ns.ux .utres ? Ceft i caufe qu'il reuient & fo 
repiefentefounent &c foudain i noftreTeue 

Pourquoi 'fl-cejH-k eeux ^ui font )»res toutes chofe, 
f»»l'l"»'ourner en rcnd.y oytzcy -aptes rure. ' 



TREMBLE R^ 

p our^uoy ejf.ce ju'on tient jue le, ed.fices font bien af- 
J. jeurel^ ?«' ""trch^nt fur les planchers ou «v,». 
r-'tjur ^ueUuef tece d'.ceux les autres tremblent î Pour- 
ce que cela demonftre tVnion & bonne liaifonde» 
cont.gnfttions & de toutes les parties de I cdifice, 

P S 



I^dCurhfité 

qui fait qu'au mouucment tielVnc les autres bran- 
lent. Toutes fois ce mouuemcnt & branle fe doit 
entendre (ans rien elLianlcr : aurrcmcnt ce feroit v| 
argument de la ruine prochaine de 1 édifice'. 



T R V Y E-S. 

K ouri^uoy efl-ce /jue les truyes domefiiques font pins 
^zX de cochons tfue les layes? D'autant que celles-cy 
nelbntpas fi bien nourries & rrauaillent plus que 
celles-là. 



V A I S S E A V. 

POurjuoyeft--cejuempli[fint d*e4u ou d* autre fembU- 
ble lt<iu(ur hcdl l^uide ou autre tel '\(tijfeau ayant 
Ventrée efirêUe il htuit jjdou^loute > de mefme en le 
'Guidant f C'eft que femblanr vuide il eft neantmoins 
remply d'air ( car il n y a rien de vuide en la nature : ) 
& â mefure que l'eau y entrc,il faut que l'air en forte, 
&renu dcfcendant pour y entrer, & l'ait montant 
pour en fortir , de ce conHi6t & rencontre s'engen- 
dre ce bruit qu'on entend au dedans. De mcfmc aniïi 
lors qu'on le vui ^e l'air entrant pour remplir la place 
de l eau , ce melmc bruit s'engendre du combat & 
rencontre de l'eau !k de l'air. 

j'ourquoy e(i~ce ^u'\n l/uifeau remfly de cendres peut 
encore rcceuotr autant d*eau qu'^n pareil Ifaifeau en peut 
eontemr : cr "Vw "^atffe au remply de chaux peut encore r' 
ceuoir grande juwtite d*eaux:r de fable : "V» l^aipau 
remply d'eau peut receuoir grand nombre de iets ou pièces 
de monnaye. Voyez Contenir, 

VEÏL- 
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VEILLER. Voyez Dormir» 



VENIN. 

I Our^fuoy efl-ce ^ue nul oyfeau ne^ Ifemmux , ny 
. tXiAil X^eres aucun animal, que ceux tjui rampent r" Pouf- 
"ice que la nature (oigneufc du CaUn de tous les ani- 
rmaux , apriué de pieds 6c d'aides ceux qui eftoient 
l ycneneux, afin qu'ils ne nuifiircnc pas fi facilement 
faux autres. 

Pourquoy efl-ce tfue les animaux lieneneux fe tiennent 
wordinatTimcnt aux deferts? Aucuns attribuent cela à 
. Japrouidenccdc Dieu, & de la nature qui les onc 
: relègues, afin que le genre humain n en full infedtè. 
; Mais i'aymerdis mieux dire fans recourir ainfi rouf- 
i iours aux premières caufes , que les hommes fuyans 
1 les lieux choifis & fréquentez par les anmiaux venc- 
1 neux , ces lieux là ont demeuré delerts. loind que le 
iplus fouuent ils font mliabitables aux hommes à 
;caufc de leur infertilité ou incommodité des lieux: 
. comme font les de(crts d'Arabie. 

Comment eft-tî pofitùle que la chair de "Mfere qui efî- fi 
l^enencufe.entre neantmoim en la compofttion duTheriaque 
qui efl -^nfouuerain antidote contre le l/cmn i Voyez cy- 
après riperc, ^ 

Comment eji-il pofible que certaines perfcnnesfe foient 
nourries ou depoijon cr yenin , ou de Jcrpens , lefquelsfont 
la fluffart Hcneneux^ Dcpoifon O" -^inin.comme Mithri- 
dates Koy de Pont: de jcrpens, comme '\nc fille ^mfut Pre^ 
jmee au^rand Alexandre r Ce font des effeds d'vnc 

■ io'Jg'Jc habitude qui fe tourne en nature: tellement 
• qu on efcrit de ce Roy Mnhridates qu'il eftoit fi bien 
- iiabitue a prendre du poifon,quc lors qu'il en voulut 

vfec 
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2j6 Lâ Curiù/ité 

vfcrpour fc faire moîirir , il ne luy fccut faire mal. l 
Tay vcu à Condom vn homme qui a vefcu plus de I 
quatre vingts ans qui mangeoic ordinairement des 
fcrpents. 

VENT. 

POur^juoy efl-ce que le Ifent efî plus yehement en >/t 
lieu e(îroit quen "V» lieu Ifal^e ? D'autant qu'en vn 
Heu cftroit & ferré il a fes forces plus vnies & ra- 
maffccs : & en vn lieu vafte elles font diffufes & par 
mefme moyen plusrelafchees. 

Pourquoy efl-ce que le Ifent de Midy foufflf.nt nous 
nous trouuons lafches Cr ahùatus ? Pource que ce vent 
par fa chaleur & humidité relafche & afFoibht le 
corps. 

Pourquoy efl^ce que le 'yent du Midy fotffflant les plan' 
Us pou fent, germent ,fleHnfent cr fruBiJient plus hct/^i' 
uement quanec les autres Ifents ? Pource que ( comme 
i*ay dcfia dit ) ce vent eft chaud & humide, & la cha- 
leur & humidité font les caufes efficientes de la gé- 
nération. 

Pourquoy ejl-ce que les efotlles cheantes ( lentens ces 
exhilaifons qm s'enflamment en l'air tombent k terre 
lors qu^ilfaifl fort chaud ) font '\n certain indice de yetit 
fort proche} Acaufe que tels embrafcmens (quiref- 
femblent des eftoilles en tombant de là haut ) font 
ordinairement poulTees en bas par le vent , lequel 
commence pluftoft à foufflcr U haut que çâ bas. 

D'oilt ')fient que les "^ents foufflcnt du coflé quil y 4 
moins ou point de nuages ? Cela vient de ce que les 
vents mefmes challènt les nuages deuant foy ou les 
diHipent. 

Tourqiioy efl~ce que let Ifents les plus froids defei- 
chem le plus ? Pource qu'ils emportent quant & eux 

les 



Naimllii 

foÛfflcm." ^ ^°fps fuf lefqucls il, 

f<.w«,m«„, ajcujfier,cren .\fe»d,m ,1s fe fo,t,ficn„ouf. 
,ours à uuanu^ei C clï que toutes cjiofes ont ordinai- 
rement leurs commencemens petits & foibles & 
mefaes les mouuemens. Comme donc les tiuiJres 
croiflent a mefure qu'elles parcourent les campagnes 
|n receuant des tuilfeaux de tous coftés : ainff les 
vents s augmentent de la matière des exhalaifons, & 
neammo.ns fortifient d'ailleurs leur fauffle à mefite 
q.uls seftendent Car les mouuemens poftcr u« 
lont fortifiez parles précédents. 

P^ur^my eft. u jue ( comme on J,l commmemcm ) pelUe 
theMa,-,„fr,„d -v.„, ? Voyez cy-deu.nt A^V. Et 
î.u'ïl:.'"''"'^'" voyezmaPhyfiq'ueau 



VENVS ET CHOSES 

VSNIRIENNES. 

P Our^uoy e^.ce jueluMurf 4 donne' uni depLifir &■ 
X de l,ol,.p,e 4»^ ^nm^ux en U ccpuU„on charnelle i 
Afin que cefte volupté les prouoquaft i laconferua- 
tion de leurs efpeccs par la génération de leur fem- 
Diable. 

fuLnon charnelle) Pource qu'ils perdent beaucoup 
d clpntsen tel deduit:laquelle perte lesaffo.bries 
rendmotnes triftes&abbatus"^ Ce que la na ure" 
«agement ordonné, à fin de retenir rlppetit de con! 
cupifcencc qui fc deftegloit cntieremct fans c.frain. 
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La Càrtûfiti 



Pourtfuoy ef-ce que les femmes font en efle plus enclin 
nés cr Acldoonees k renus qut n hyuer , c^' les hommes ad 
contraire plus en hyuer qu'en effe iA la vcriré les femmes 
y font en tout temps plus enclines que les hommes, 
à caufe qu*cftant froides & imparfaites, elles (e per- 
fedionnent par la chaleur ôc conion(5lion du mafle. ^ 
Mais encore le font-elles plus en efté qu'en hyuer, 
parce que la chaleurÔC feicherellédc ceftc faifon tem- 
père beaucoup leur froideur & humidité tiaturellc. 
Xes hommes au contraire qui font d'vn naturel plus 
chaud , plus fec , & plusrobufte , s'allanguillent 
rclafchent par cefte chaleur ellrangcre qui affoiblit la 
naturelle ; ainfi que les rayons du Soleil donnans 
dans le feu rendent fa chaleur plus foible. Mais la 
froideur de i'hyuer failant vnir & ferrer au dedans du 
corps la chaleur naturelle, les hommes en font d'au- 
tant plus efchauft'ez:&Jcs femmes affligées de double 
froideur en font d'autant plus glacées :non pas quel- 
les en foient plus frilleufes : car nous auons ailleurs 
Surle nionftrè le contraire, mais leur nature en cft en- 
J?"^ core plus refroidie. 

femme. Qrfansdouie il eft beaucoup mieux ain(i , que 
tantoft Tvn fcxc , & tanroll l'autre foit efpris de l'a- 
ii-JoUr,quc fi tous deux enfemble l'eltoient en mefmc 
temps. Car autrement ils s cfchauffcroient & embra- 
feroicnt fi fort, que par la trop fréquente emiflion & 
profulîon delà lemence ils incommoderoient leur 
lamé & abbrcgeroient leur vie. 

é'ourquoy eft -ce que les femmes ejuife méfient auec diuers 
hommes en font moins fécondes ? Pource que le diueri 
tempérament des diucrfes femences empciche leur 
conception: comme les diucrfes viandes empelchent ' 
la digeltion de 1 eftomach. 

Icurquoy efl-ce c^ue U fcmence des hommes qui fe 

mejlent 
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Naturellii j,o 

mSenI MfC diunfes femmes en ejt moin, <,p,e i U 

Pourceque lesaiucrfcs compicxions d« 
femmes aucc lelquelles ils ont affaire corrompent 1= 
tempccament de leur femcncc : melmemenc li leurs 
efbats lonc tort fréquents : carauffi cela affoiblit lej 
i-ai.kaux (permaiiques , & rend U femencc floiiette 
& moms tenante Se gluante. 

l-mr^u„y ej}.ce lut U> kccux fom flm hxnrkux .u, 
ltS4Kim? Voyez Soiieux. ' 

PcHr^uoy elt.ce ^ue Us bombes ydm font pU Imu- 
rjeux que les entres? Pource qu'ils ont en eux plus 
a hum,dKc & de chaleur enfen.ble. Ce qu. appert ea 
ce que tant de poil ne fe peut nourrir partout le 
corp. fans grande quantité d'humidité , & ne petît 
. fortir (ans beaucoup de chaleur , laquelle relaflhan 

& entt ouurant les pores de la chair.donne ouucrt 
» te au pojl. La mefme chofe fe peut dire des oyfen"" 
«veuqu.ls font tous couuerts de plumages T& le; 

plumes ne pcuuent perfer fans quVne forte chaleur 
c ouure les pores de leur chair .■ & ne peuuent car! 
nourr,es que d'vne grande quantité d'humidité.4m 
ne p, lent tispo.nt quoy qu'ils boiuent, à cauf <,, « 
. leur boulon (e tourne en U nourriture de IcurX 

ch u^ {on, pU MonneX^... ^-"n!'^' ^cnenen ? Pourcc 
quel agitation du cheual efmeiit les parties baffes 
l« efchauffe& les prouoque d la luxure. ' 
PoUr,u,y ejt-ce que ceux qu,o,, les ,.mies /„ 
Xrefles , mê mes Us memires Ju c rp'pt 

lards ïeT ' '^"'i ^ains . lobuftes & fail- 
beloin? ? : a'autant qu'aLnc 

bclomj, de moins de nourriture pour cmretenij 

& 
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LâCmoÇtté 

& fubftantcr leur corps que ceux qui ont les mcm^ « 
brcs fort gros , ie fuperflu de ralimcnc (e tourne en 
fcmcnce. ' 

PourjHoy eft^ce ^ue ceux qui font chAt^e\de '\tn e?- 
if limande font mdt^o[c\ au combat de renna ^ Voyez 
cy- après Ture Turon^ne, 

Pourjuoy eft-ce que ceux quife 'Veulent mon ffrer y ail* 
Uns au cohut de ytnus dtfnent bten^cr fouppent fohrement? 
C cft à fin qu'ayant bien faidk leur digeftion il y ait 
plus grande quantité de femencc , S>c qu'ils ne foient 
aucunement cmpefchez par les cruditez de l'efto- 
raach. 

Pourquoy ef^-ce que les perfonnes luxurieu[es Cr hhri^ 
ques ont les yeux ahlatm? Voyez cy -après Teux, 

Pottrqmy efi-ce que ceux qui font a ieun ont pluflofi ac- 
comply l'aéie yenerten que ceux qui font faouls ^ Voyez cy 
deuant leufmr, 

Pourquoy eft-ce que les femmes flerile s font plu^ luxu^ 
rieufes que celles quP portent enfans ? Voyez cy -deuant 
Femmes, 

Pourquoy efl-ce que les femmes mariées trop tcunes 
deuienn/nt plus luxurieufes que les autres ? Pource que 
l'appétit vénérien cft prouoqué ôc irrité en elles 
auant le temps : & les conduits naturels (e rçlaicliant 
la luxure s'augmente en elles & le tourne en vne 
pernicieufe habitude. 

Pourquoy efi-ce que les perfonnes grafes font moins 
aptes au combat de Fenus que les maigres ? Voyez cy -de - 
uant Greffe, 

_ vTX 

Pourquoy efl-ce que les Médecins tiennent que ceji ^ 
-^nprefage de mort , quand les y ers yit'ans fortentdh - 
sorps humam Par la conduits d'enhauts ou d'en bas, d*eux - 
' mejmes 
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241 



mefmescrfansyejire force\ par aucunes drogues ou me^ 
dec'tnesi D'autant qu'ils y rcdcntent vnc extrême m- 
fl^mmation d'humeurs ou foiblede mortelle qui 
leur donne la fuite par ces conduits-iâjfoit parieVon- 
dement,loit par I.1 bouche ou par lej nafeaux,rccon, 
iioiirant par quelque inltin6t naturel qu ils nepcu- 
ucnt p!us attendre de ce corps aucune bonne nourri- 
ture.Et pour cefte mchne caufcnous auôs dit cy-dc- 
aanrq lelcs rats s'cnfuyent des maifons ruineufes^^c 
les poulx des malades cftans proches de la mort. * 



VEROLE. 

P Ourquoy c/J-,ce que le poil tombe 4 ceux qui ont fue 
l U yerole , s* ils nont eflé tres-foigneufrmene traifie7> 
Tcc qu'à force de fe chauffer & /ijer ils fe font 
dcirdchcz&dcfchargez d humidité , de laquelle le 
poil (e nourri(Tanc , il faut qu'il tombe lors qu'il elfc 
iué de fa nourriture. 

Celte maladie eit venue des Indes, où ce qu'on 
l'appelle ta bube<, de laquelle les Indiens ne font nul 
cfhu, ayant des remèdes fort propres pour laguarir 
ijfromptement : lefquels eftant incogneusaux Efpa- 
gnols,il en mourut grdd nombre au commencement 
de U conquelte de ces p^ys là.Les Efpagnols l'appor- 
tèrent à la guerre du Royaume de Naples foubs leur 
Roy Alphonfe contre les François. Les François & 
Italiens en furent auflTi tachez par leurs defborde- 
rncns luxurieux.Et d'autant qu'elle fut defcouuerre à 
la guerre de Naples, elle retient encore le nom de 
maladie de Naples , bien que les Napolitains & Ef- 
pagnols rappellent malicicVfemcnt lamaladieFran- 
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D 



VERRE. 

'oh Ifient ^ue pendant les grands froidi de l'hyuer ' 
le^errefe cajfe fac 'illement fi on y afflu^ue t^uelqu 
choje fort chaude ? C'cft d'autant que le verre cftant 
gelé par l'extrême rigueur du froid , pendant cela il 
ei\ atfedc d'vne grande chaleur , le conflidt &c com- 
bat de ces deux qualitez contraires le fait rompre ÔC 
call'cr, veu que c'cU vn corps fort fccflc. 



YEVE ET VOIR. 

Voyons nous ou ( comme farlent les philofophes ) U 
yiftonfe f 41^ 'elle far l'emijsion des rayons de nos 
yeux^ eu par U reccptto en nos yeux des ej^eces ou images 
desobiets de U l'eue ^ Par exeple, quand te 'yoy l>ne mai' 
[on, Ifn hommcy l/n cheualy efl-ce t^ue les rais de mes yeux 
lancé\ fur ces obieBs4k rnen rapportet l*image a la lieue, 
ou fi ce jî que leur image dtffufe par toutl'atr (CT* quel- 
auesfoii par l'eau : ) jui efl le médium entre mes yeux : 
tohie^ ^eîtreccue en la lieuè^C'si efté vnc très grande 
difputc agitée longuement entre les anciens & meC- 
mes encore auiourd'huy entre les opiniaftrcs:laqucl : 
le i'ay decife clairement au liurc 8. de ma Miyfique 
chap. 1(5, après auoir examiné 6c difcuté lesrailons 
d*vncpart & d'autre: de forte que pour ne repeter 
pas icy la mefme chofc qui eft de trop long difcours 
pour la tidcure de ce liure,ie refoudray fculcmct que 
Ja vifion fe faifant en vn inftant mefme des obieds 
les plus cfloignezjil eft impoffible qu'elle fe face par 
rcmirtion des rayons des ycuxid'autant qu'en vn in- 
ftant ils ue fçauroicnc pcnctrcr iufqucs aux obieels» 

comaiç 
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comme par cxcmple.iufqucs aux cftaillcs,& puis rc- 
ialiflant en rapporter les images à la vcuèf. i>artant 
qu'il faut de neceflité que la vihon fe face par la ré- 
ception des cfpcccs ou images des obiers : Iclquels 
fercprefcntcnt en tout refpacc du médium qui eft 
entre robie6è& nos yeux, fi quelque corps opaque 
ne l'cmpeichc. 

Poujmy eft-ce que foruns des ténèbres tenant k 
UcUrte, ou au contraire fortans 4"\n Iteu fort clair cr 
entrans en l>n li^ufombre , nous n*y y oyons p^sbien clair} 
L clique partant d'vne extrémité il autre la veuë Ce 
trouble de premier abord par lobicdl contraire au c^/.^. 



:precedenr,dkAlexandreAphrodi(ien,ou pour mieux ^pf^rl, 

pliilofopher , c cil que les te- 



& plus profondement pliuoiopner , c cli que les te- 
-ncbres ayant fait retirer nos cfprits vifuels bien a- ^'"^'^"^ 
uant au dedans des nerfs optiques , vcnans après à la 
clarté, noftrc veue cft efblôuvc par lefclat de la lu- 
mière eftrangere.Et au contraire quand nous venons 
d vn lieu fort clair,commc duSolcil,cn vn lieu moins 
clair comme dans vne chambre aucunement fom- 
bre, les yeux nelbnt plus aidez de celle grande lu- 
mière cftrangerc n'y voyenc pas tout à coup ft 
clair. ^ 

'\- ^ourqy 4-ce que mettant U main au deuant du 
Soleil ou d'^n flambeau nous l>oyons mieux l'oùiefhD au- 
tant que la lumière du Soleil ou du flambeau plus 
torte & abondante eltlouit la noftrc : mais en met- 
tant quelque chofe au deuant d'rcclic , noftrc veue 
n en e(l pas c/bloliie , Ôc en exerce plus commode- 
mentlatonclion. 

i^ourqr n' eft.ce que ceux qui toujfent ou Ifomiffent auec 
yandtfort jemhlcnt l>oir de lu lumière au deuant des 
ieux ? A caufc que la conuulfion, que reçoit tout 
fc corps par tels efforts poulî'c des cfprics viiuels 
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244 LaCuriofite 

hors des yeux, Icfquels clums clairs & lumineux rc-j 
prefentenc aulli quelque clarté par reflexion à nôo 
ftre vcuë. 

/>*o«"V/f»/ woff^ cfue'ilUns de mit en fitrfaut noU: 
4pf>erceuons /jnelque e^ece de clarté^ C'eft que pendant , 
le fommcil grande quantité d efpnts vil'uels s'eflj 
ra riaflce dans nos yeux,lefquels ferrés & prclîcz(c»-^ 
me ils font ignées & lumineux ) produifent quelque 
cfpcce de lumière, mefmemeni fi nous frotons noî> 
yeux en nous efueillanr. Car ces efprits vifuels meus 
& agitez nous reprefentcnc lots pluftofl: comme 
quelque bluctte de feu. 

Fourquoy efi ce qu^ayans honte de quelqu'un nom. 
haiJfonslA lieue^ ou la dcjfournom d*icelu) î C'eft que le 
yeux eftanscômc les miroirs de l'ame, aufqucls on 
void le courroux, l'amour , la crainte & telles autres) 
palTîons,au{Iî fait- on pareillement la hontera railon 
dequoy fi nous portons durefpedti quclqu'vn nou 
craîgnons &auons honte de le regarder fixement, 
Ôc auec audace. 

D'eu yiem que nous Ifoyons pluflojl l'efcUir que ncu 
n entendons lefclut du tonnerre^ hien que le tor nerre pre 
cède ou Je face en mefme temj's } C'eft d'autant quel* 
vcuë fe faiâ: à rinft.\,nt , les images des choies cftant 
foudain reprefcnrecs à nos yeux, comme dans v 
trcs-clair miroir : de les fons ne peuuent cftre ouys 
qu'à mefure que les méninges ou tympâî des oreille 
sôt battus de rair,extericur,qui leur porte les sôs pa 
ces creux Se deftroits finueux & tortus de nos oreil- 
Ics.Ce qui ne fc peut faire a Tinftant. Pour la mefme 
raisô auiFi regardât de loin frapper fur quelque cho- 
fe, nous voyons donner le coup auant que le (on en 
paruiennc à nos oreilles. Que fi en melmc temps 
querc(clair efblouytnofttc vcuc , nous oyons aufli 

le 
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Je tonnerrCjCcft fignc que nous n'en fommesgucrcs 
efloignez: tellement qu'il y a bien du danger. C cft 
pourquoy les Gafcons appellent cela périple, du hiot 
Latin penculum, qui lignifie danger , ^uia. tune immi^ 
tietpenculum. 

PoHrefuoyejl-ce ejue toutes chofes efîans '^iifthles par le 
moyen de leurs couleurs» les corps retenas chacnja cou^ 
leur mu fi bien en ténèbres qu a U clarté ^ nous ne les "Vo- 
j/ens pas pourtant en ténèbres? C'eft d'autant que les 
couleurs ne font perceptibles par la veue qiicftans 
^fciairecs de quelque lumière : à raifon dequoy tou- 
tes chofes femblent noires en ténèbres. 

Jfour^uoy cfl-ce que le regardée U femme ayuat [es 
rgationsf} •'•'vrlles tache les miroirs? Voyez cy après 

Pourquoy eft-ce que regardant a trauers l'eau les oj- 
teêîs nousjcmblent plus grands quen l*air}Cc n'eft pas 
(comme dilcnr les Optiques & Platonicicns)à cau(c 
de ladiftufion dés rais de nos yeux: car nous auons 
monltrc en noftre l^liy(îquc que nous ne voyôs pas 
par l'emilTion des rayons de nosycux, ains par la re- '^''fp^è. 
ccption des efpeccs : mais c'eft à caufe que les ima- ^ 
ges des obieds fe dilatent en l'eau, cômc eftans plus 
groflîercs que l'air : ny plus ny moins qu'vn corps 
mol , comme la cire heurtant vn corps plus dur s'c- 
ftcnd au long & au large . 

Pourquoy efi-ce /jue regardas auec des lunettes les cho~ 
[es nous femblent plus grandes?Voiir h raifon déduire 
en la queftio précédente : car la matière des lunettes 
rcceuant les cfpeces ou images des obieds les 
fait cftcndrc , comme cftant plus grolïîerc que 
l'air. 

Pourquoy efl^ce qu\n aulron, ou ba/fon droit 
ejlant partie dam l'eau , partie dehors fembU rompu? 
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C cllquclcscfpcccs des choies vifiblcs ne fereprr-^ 
fcntans pointfi bien ôc Ci nettement à rrauers l'caUEi 
(pour eftre plus grolficre ) qu'en l'air, les parties qui 
font dans Tean fqmblcnt cftrc plus cfloignces. 

Pour/juoy eft'Ce qu'une fumée ou brome pdrotj} plus \ 
ejj>efe de loin^ que 4efres ? Pource que nous n'apper- 
ceuôs pas ratenuitc& rareté, & que les parties nous 
feinblent toutes contigues & ferrées enfcmble. 

Pourquoy ejl-ce que nous If oyons en h)uer l'haleint 
for tant fumante de la bouche des homes , mefme d'au» 
cuns Autres animaux, cr f^ofJ pas en efié ? Voyez cy de- 
uant Haleine, 

t'ourquoy e^-ce que Veau nous femhle de low^ 
corps foltde CT- arreflc'i C'cft que nous n'appcrccuons 
pas fon mouuement. 

l'ourqt'oy el^-ce que nanigeans dans "V» bateau , il \ 
femble que les rtU'tges s*e(loignent du bateau non pas le 
bateau des riuages :\oycz cy deuant Natiiger. 

Pourquoy efi-ce que lesloujches c?" ceux qui ont U \ 
y eue' courte regardent les obtefh de près les "^teilles 
gensde lomg-C^cO: à caufe que les louches ( commç 
la blancheur de leurs yeux le manifclU ) ont beau- 
coup de clarté & lumière interne , laquelle n'a pas • 
bcfoing de beaucoup d'ayde de rextcrnc,au cotrairç 
clic s'efblouyt par la lumière externe trop grande: â 
raifon dequoy ils approchent Tobied; de leurs yeux 
ou cillent les yeux à demy pour le regarder. Les per- 
fonnes vieilles au contraire ayant peu de lumiè- 
re intcmcsôt côtraintes de regarder l'obieifl: de plus 
loing, afin de s'ayder de la lumière eftrangerc. 

Pourquoy ej}--ce que les obieBs nous femblent plus pr» 
iits de lomg que de près? Pource que les deux efpcccs S>C 
images d'iceux fc diminuent en toutes les parties 
procédant d\ne lôgue diftance : voirc mcfmes elle 

fo 
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fediflipcnt & fe perdent en l'air fi elles font trop 
loing ou trop petites. 

Fourifuoy efi-ce ^jue U bUncheur nuit à I4 -veue? 
Pourcc que c'eft vn obied extrême lequel dilîipe Catien 
grande quantité d'efprits vifuels :ou bien, félon Ga- l.io.tiê 
Jic.à caufè que de la blancheur rclialit à nos yeux vn 
trop grand efclat de lumière qui efbloliit , ^par^***'" 
trop longue continuation eftcint la lumière interne 
de nos yeux. 

Pourquoy ejhce ^ue les Ioniques tenehres nuifent dujîi 
i/4 >f«ê?Pource qu'elles font l'autre obicdextre- 
nie:qu"elles font rellerrer les cfprits vifuels blé auanc 
dans la telle, fans lefqucls la lumière externe eft inu- 
tile a noltre veue. 

Pourijuoyefi.ce (fu^yne lumière fort efcUtante ùril. 
lante ojfenfe mfire 'yet.é i Pource qu'elle eft difpro- 
portionnee au fens. Car il faut que l'obiet fenfiblc 
foit propoftionnc au fens pour accomplir lefcnti- 
inent. Mais tous obicdts extrêmes offenfentles Cens: 
comme vn trop grand bruit l'ouye , vne odeur trop 
violente l'odorat,<?d ainli des autres. 

Pourquoy ed-ce que les oyfeaux ont Ulreu'e' flpi4 aiguë 
^ue les autres animaux ?V oyez cy-deuant Oyfeau. 

Pour le regard de la couleur des Cieux & pour- 
quoy aucunes eftoilles brillent à nos yeux, d'autre^ 
non,voycz cy deuant Ciel & Efioille:Sc généralement 
fur le (ubied de la vcuc,voyez ma Phyfique au liu. 8. 
chap.i5,i(î.&: 17. 



VIE ET VIVRE. 

Pourquoy efl-ce que les hommes '\iuoient fins longue» 
ment au commencement du monde que depuff^ 
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"^ont toujîours in déclinant joitcn ^r^ndeur de corps «j 
enforceyfoitendtuturmtéc^lonji^acur de >/e?C'cft folie 
de dire, comme aucuns ont citimé, qu'au commen- 
cement du monde les ans elkoient plus courts que 
depuis. Car les ChaUieens,Egyptiens,Hebricux,Per- 
fes, Medes , Grccv, Romains , ôc autres nations bien 
policées ont meluré leurs années par le cours du So- 
leil : Ôc celles qui diuifoicnc l'an en moins de douze 
mois compofoienr aufli les mois de plus de iours que 
nous, de forte que tout reucnoit à vne mefme cborc. 
D'autres ont voulu dire qu'auant le déluge les hom- 
mes ne mangoienc point delà chair des animaux, 
ains feulement (e nonrrilîoicht des ftui^ts de la ter- 
rejlcfqucls eftoienc tres-fauouicux, l'mondation gc- 
ncralle n'ayant encore emporté la grclle d'icelle, &c 
quecefte frugalité &: continence leur prolongeoir 
les iours. Cela , à mon aduis, y pouuoir bien aider: 
mais la vraye caufe c'cftque pour les pecbés des 1 
mes Dieu a racourcy leur vie, lors qu'il ordonna 
Gim.6, quVlle neferoit déformais que de cent& vingt ans: 
combien qu'aucuns interprètent ces ceiu &c vingt 
afis du temps qui (c palVa depuis que Dieu rcuftamlî 
dit iufqucs au déluge. Que s'il en faut encore rendre 
vneraifon naturellcj nous pc^uuoos dire qu'il clloic 
expédient qu'à la naillanccdu inonde les liommes 
vefquillent plus long temps d engendrer grand 
nortibre d'eofadç,^ peupler làTcrr-e:mûis que depuis 
la terre ayant eftc bien peuplée , il n'eftoit pluï bc- 
fôing qu'ils dcmeurallent fi iong temps (urucile; 
autrement toutes les republiques rcgorgenns d'< 
l'afïlucnce (^ç^ hommes, ce feroit vnc occafion d< 
plusde noifes , de guerres, dillentions Je tout< 
confufion. Mais ^rptes cela, ceux qui doiuen' 
iideier fouucnc kuc fin , 2c l'cUac des ciiuica 

fucurcs 
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flKiircs apprendront que ledcclin de la grandeur^ 
force du corps, & la vie me(me , l intempcramcnt de, 
iailons,&laftenlite delà terre nous eft vh aflèu 
ré tefnioignage que le monde vieiliir, ainfi que lurlj 
Je Pialmillc 6^ que rantoft 6c bien toft fa fio.s'appro- 
chc. En pariant de la vie, Lcéleur ChrelHen , fou- . 
uienne toy de la mort, & dVne plus longue & heu- '"^^ 
rcufe vie, en laquelle ru (çauras les chofes naturelles 
ce lur-naturellcs. 

J^rur„ eft. ce ^ue ceux qui font d'-^ne con^plcxton 
i^n^uine ^lucm pl^ longuement ^ue les autres > Vomco 
que le mcflange du chaud & de l'humide , lequel eft 
tj-opre au feul (ang, & non â aucune des autres corn. 
Flexions, eft le meilleur de tous les tempéraments 
,pour la confcruation delà vie : Sur ce fubie^dela 
I vie. voyez le traité que i en ay publié auecccluy de 
la veille, du lommcil & des fonges. 



VIEILLESSE. 

"pV 'oà -vient que les fetfonnes Vieilles ont U couleur 
-L/ /^mf C7- con^me plombée hafanee ? Cela pro- 
cède du défaut de la chaleur narurelle:tout ainfi que 
pendant les grands Iroids & gelées de l'hyuer le fanç 
citant rehouly nous auons le teint ternvja chair co- 
rne meurtrie, & la couleur plombée & «(.iraftre.Ou 
bien c eft que toute pourriture noircir , & la vieil. 
Jefle eftant vn commencement de pourriture pro- 
duiacemefmecfFeéè. Car ceft le 4g qm doLc 

a i^q"^ eftant Uieiché en 

, ia viciiielTc cauic ccfte couleur plombée & ba- 
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chaud & de rhumidc. Car les corps des vicillardr 
cftans plus fccs & plus froids leur cuir fc retire, l'hu- 
midité fe confumanc , & le froid ayant la vertu d( 
rcHcrrer & reftreindre. 

Pourejuoy eft-ce que les perfonnes fort "yieilles trem- 
blottent i fe courhent , ne fe peuuent porter jur leurs pieds, 
mefmes quele^uvsfoi^ leur Centre leur lie fie Je def > 
chargent fdns ils le [entent ?Tom cela procède du 
mefmc dcfuit de leur chaleur naturelle qui efl: caufc 
que les mufcles en eftanc débilitez & ne pouuant 
plus ayfément fupportcr le fais & le poids des mem- 
bres, toute la mallè corporelle tremble & fe cour- 
be. Or les mufcles des pcrfonnes vieilles eftans ainfî 
débilitez Terelafchent ,&:les cxcremens scfcoulcnc 
par les parties d*en bas fans qu'elles le fcntcnr, 

D\ù yient que les perfonnes liieilles de complexion 
fanguine fe portent mieux '^iuent plu4 longuement que 
celles qui ont quelque autre tempérament ? Pour ce que le 
fang eft chaud & humide, & la vieillelfe estant au 
contraire froide Ôc feichc , elle fe repare fort par 
le tempérament du fang qui eft amy de nature. 

J'ourquoy efl- ce que les perfonnes '^teilles fe démangent 
font plm grateleufes que les ieunes ? Pourcc que 
(comme i'ay dit en fon lieu) la dcmangeaifon pro- 
uient d'vne humeur pituiteufe & froide, laquelle 
abonde fort en la vieillede. 

Tourquoy ejl'Ce que les fAf chérie s font yieilltr } Pourcc 
qu'elles delîeichent le corps Ôc confument les bonnes 
humeurs. C eft pourquoy ceux qui (ont affligez de 
quelque malheur font ordinairement altérez. 

pourquoy eft- ce que les Médecins prefcriuent ordon- 
nent aux perfonnes yietlles de manger fouuent peu> 
Pourcc qu'ayant bien peu de chaleur naturelle, 
il la fwiut entretenir peu à peu , & neanimoins ne 

la 
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^ la lailTcr pas long temps (ans nourriture. Car tout 
, ainfiqu'vnc petite lampr s cftcint bien toft par vnc 

trop grande quantité d'huyic qui y cft tout .1 coup 
^ vcr(ec:demelmes ce peu de chaleur naturelle qui 
, rerte en la vieiliclTc cit efteintc par vue trop grande 
; quantité de viande prife tout à coup. 
; Pour^uoy efKcc que les ferjonnesliieiUes font flus ad- 
: données au '\in que les teunei ?Cçi\ pour autant que 

la chaleur naturelle s'affoibliirant & commcnçantà 
' leur défaillir elles la veulent reparer par le ir,oyen ' 

du vin qui cft chaud , comme nous mon (hérons c / lil 

tanroft. 'W" 

Fourquoy ejf-ce que le l>tn pris mmo^er/ment leur 

^uttplus quaux ieunes ? Pource que le peu de chaleur 

naturelle qui leur reftc cft furmontce par celle d'vnc 

grandequantitcdevin , comme cftrancrere & plus 
L tortc. ° ^ 

p Pourquoy efl^ce que les ^teiUards s'endurent pluM 
^ue les femmes? Voyez Femmes, 

Pourquoy efi-ce que les perfonnes vieilles fe fouuien^ 
fient rnteux de ce qu'elles ont faiH en leur ieunefe,que de ce 
qu elles ont fatH na^ueres > Pource qu'ayant eu en leur 
^eunelTe les fens parfaits vigoureux,^ la mémoire 
porte elles y ont engrauc plus fermement les miages 
des obieas. Mais en !a vicilleflTe les fens ellans dcbi, 
litcz, la mémoire auftî aftoiblie ne retient pas (î bien 
ce qu'on y loge. 

fourquoyeji.ce que les ^ens \ivux font fi fort fou^ 
p^onneux ^ Pource qu'ayans la cognoilîancc des rufes 
& tromperies humaines , ils font toufiours en dcs- 
hancc craignans d eftre lurpris. Ils fbnt founcon- 

ncux(ditUPhilo<ophe)pourccqu'i!sfontinaedu. , , 
Jcs , incrédules, pource qu'ils ont beaucoup d'ex- ' 
pcnencc des chofcs humaines. ^ 



Pour' 
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Pourquoy e/f'Ce é^ue les perfonnes vieilles prennent y ff 
ftn^uher pUtftr a, coucher auec les ieunes enfans ^ c^les 
enfansau contraire n'ayment pas ceU? C*cft à caufcquc 
la chaleur des petits enfans Cmcrmcmcnt s'ils font 
gra(rers& potelez jelchaufFe douccmct les vieillards, 
au(quels la leur propre défaut. Les petits cnfans au 
contraire ic (entent infe<5l:ez de leurs vapeurs & hu- 
meurs con oMipuës, ôc les fentans puyr fuycnc leurs 
cmbrallcments. Aulîi c(t-il certain que les petits 
cnfans qui ont accoutumé de coucher auec les per- 
fonnes vieilles en empirent beaucoupi&cncore plus 
auec les femmes vieilles à caufe des vapeurs cor- 
rompues qui fortent d'elles > ne pouuans plus s'en 
defcharger par les purgations naturelles. 

I^oHrjuoy eft-ce que les ^ens Ifieux font fi auares Cr* 
tenans^ les teunes au contraire fi prodigues ? Pourcc 
que les gens vieux fçauentpar expérience combien 
il y a de peine à acquérir , ils efpargnent: & d'ailleurs 
le defir de finir leurs iours en repos , fe fentans foi- 
blcs & incapablci: du trauail,les rend auares. Les 
ïeunes au contraire fe fentans forts & robuftes (c 
promettent toutes choies heurcufes. Se ignorans la 
dimcultc qu'il y a d'acquérir des moyens en font 
bon marché , &cn vfcnc & abufcntaucc vncpro- 
fufion exceffiue. 

Pourtjuoy f ce que les gens "yieux fentent moins de 
douleur tr^uaillent moins k la mort que les ieunes? 
D'autant que la chaleur naturelle cftant fort petite 
& débile és vieux s'efteint facilement . à rai fon de- 
quoy ils meurent doucement, corne l'on void qu'v- 
ne lampe s'efteint lors qu*il n'y a plus d'huile , ou 
vne chandelle lors qu'il n'y a plus de grefl'e.Mais le» 
ieuneseltans plus robuftes à caule de leur chaleuc 
naturelle qui eft en eux grade de forte, refiftét d'au- 
tant 
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tant plus yigourcurement & plus longuement au^ 
a(ïau s de la mort, & en rontaufïï d'autant plus & 
pins longuement trauaillez. Car comme les pomes 
bien meures tombent de leur arbre à la moindre fe- 
coude, & les vertes au contraire tiennent ferme & 
n en pcuuenteftre arrachées que par vne^râde vio- 
ence : De mdme les hommes eftans paruenus â 
a maturité de leur aage font .ifcment emporter par 
la mort , & la verte ieuneife au contraire Iny refiftc. 
&eufouftrepar melme moyen de plus longues & 
lus grandes douleurs. ^ 

-ytetllef} Voyez cy-dcuant chenu. 



VIGNE ET VIN. 

P Ourquoy eft-ce ^ue les choux fUnteXaupres de /. 
X ^ne U deffetchent} A caufe qu'ils attirent à foy Thu- 
midite dont la vigne {e nourrit. Et pareillement le 
laurier & le lierre nuifent au/ïï fort à la viane d'au 
tant que par leur chaleur ils la deifeichent ' 
J>our„ cft.ce que le Bouc efi confucrePar les Poètes à 
B^cchu^meu du ytn f Poutce que les boucs & les 
cheures endommagent grandement les viornes, ils 
cftoyent conlacrez, facrifiez & immolez à Bacchus 
P~y eïUe que le \m ç/Uni naturellement chaul 
prodmaneammoms des efcHs jut fcmblentfJuMproce. 
der dufrotd > en ce qudfaifl trembler , .u d fl.B dorm^r 
, Cr le aormir efi prouoque,ar rhofes froides : ^ d\dUn 

^V r r i''^''"'^'''"^'^'^^^ Tout 
ce afefaiâ: accidentairement par vne trop grande 
quantité de vin , où par vne couftume de boire 
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bouc dcmcfurémcnc • d autant que la grande eha* 
leur du vin qui ett cftrangcre , cftcint ou adoupic 
noftre chaleur naturelle, loindquele vin liumedâc 
par trop rend aulîi la (emence inféconde, coiiimc les 
terres trop humides font infertiles. Or que le vin hu- 
mede beaucoup, il appert deccqu vne petite quan- 
tité de vin moiiillc autant qu vne plus grande quan- 
tité d'eau. Mais le vin eftant pris lobrement &c 
modérément , il ne produit point de tels effets : ains 
cfchauffant doucement il, recrée les cfpritSjil ref- 
iouyt le cœur ( comme dit le royal Prophète ) il for- 
tifie les nerfs, & fert de médecine. Voyez fur ce fub- 
Jeâ: Plutairquc au liure 5. des propos de table , quc- 
ftion 5. & Macrobc au liu. 7. des Satut nal. ch. 8. 

Pourquoy efl-ce que le "Vin ejimffe quelquefois les 
ferfonnes ? Pource qu'eftant chaud de foy , vne trop 
grande chaleur étrangère ( car cela n*arriuc que 
par trop boire ) elloufte la chaleur interieure,& con- 
duit le fubjed à la mort. Et cela arriue communé- 
ment à ceux qui n'ont pas beaucoup de chaleur na- 
turelle. Car comme vne petite lampe eft plus aisé- 
ment cfteintc par vne grande quantité d'huyle qu'v- 
ne plus grande & plus capable : de mefmcs vne plus 
grande chaleur natufcilerefifte plus au vin que vne 
petite & foible. 

Pourquoy cjl-ce que ceux qui ont beu ^rdnde quainti^ 
té de Ifin jont feu aptes fort aberel^ ? Voyez fur ceftc 
queftion & autres couchant l'yurongneric , Ture^ ôc 
7 uron^ne. 

Lequel des deux ejï le meilleur, lelfinpur ou l'ej(té 
après auoir m^tnçré du fruiEl cru ? Voyez Frutfl. 

D^iù yient que le '^m feparé de U lie ejî^ plus l>igou- 
reux (y^ piquant : toUtesfois ne fe garde pus ji lon^ temps 
rnf* pcrfcflion f Le vin feparé de la lie ellfans doute 

plus 
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ploj liquide , & par ainfi penctrê & piq^e a'auanu- 
ge: ma,s pourtant ,1 ne fe conliruc pas'fi )ôg cemns 
d autant que la l.e eft fon appuy ic ton foufticn^& 
luyiert comme de racine. ' 

] [ ~V I H t R JÉ. 

i^neneuj. juclh ^ffor.e douleurs,!, ^Ln fc 
gbfim ioudum f,r tous Us membres du corps, cr tvu- 
tesfo,sj, cha,r en,rc en U eSfofmon 'du therLle .ui eft 
■\nj0uHer4m 4mdo,e contre le l^emn? C'eft à caufe que 
Ion venin côliftc principalement aux dents. Se foiict- 

venm a la queue laquelle après cela on leur couppe: 
. autrementleurch.it fetoitpo.fon nonpasconue- 

VISAGE. — 

A î»o>î» ,//„„ defcouuert, ^ lef ,„,rL fart.e) 
corps , bten^ue couuertes. foient fr.lleufes'. Pourcc 
qu eftant ordinairement defcouuertes le froid ref- 
ferre les pores & que da.l leurs la telle eftant rem- 

fr lleuf^M d-autât mo ^s 

hilleufe. Mats ic croy que la couftume de la porter 

defcouuerteyfa.a plus que tout. Car nous voyons 
demefme queceuxqui vont d'ordinaire les iambes 

loir"; P°'"^ ^'^'^ ^ ^" q i a" 

o.t dordma.re tout nud. foaloitdire qu'il eftoic 

b tude d ..lier nud efto.t caufe qu'il necraignoit non 

E plus le troid aux autres p.uties du corps qu'au vifa^e 
Z!7i''' H' r"'"«r'sp.r,;es du corps; D'au- 
^»nt qu.lya plus d'humidité à la tcfte qu'ailleurs 
I 
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256 LaCuriofité 
& que CCS petites pullules & enlcueurcs ne font au- 
irc chofc que l'euacuation d'vnc humeur crue 
indigefte. Voyez Fuce, 

Poure^uoy eff-ce que ceux quiontle poulmon fort chiuâ 
ont des pujtulcs routes a U face f Voyez cy-deuanc 

VITRIOL. 

D*où 'vient que le 'Vitriol qui efl 'Verd noircit neantÀ 
moins d'iceluy fefaiH l'ancre le flm noir ? C cfti 
àcaufe que le vitriol eft vn minerai fore cuit & 
adulte : (3c les chofcs fort cuites noircilfent , mef-j 
mcment après quelles font encore recuites, com-, 
me eft le vitriol, lors qu'il entre en la compofitiotil 
' de l'ancre. 



V L C E R E. 

Poarquoy eft-ce quaux "Ulcères oùdy a de la putre-> 
fathon ilf^ut 'Vjer de remèdes fe es ^mor die as cr affres^ . 
Cr à ceux qmfont nets cr jircfque ^uarii^ d'humide s cr\ 
tenitif} D'autant qu où ce qu'il y a de la putrcfadtioa^ 
îly a aulli de la matière elhangcre 5c fuperfluc, ia-' 
quelle il faut oftcr : ce qui ne fe peut faire que pa&j 
des remèdes fccs & mordicans , comme font certai- 
nes pcudres: Ôcceux qui font nets ont pluftoft be-i 
fomt^ qu'on y face reuenir la chair par des remedcî 
Icnif ifi» que d'en retrancher : où s'ils font prclquc 
guaris il n'clt queftion que de les fermer. 

Pourquoy cfi-ce que Icsl/lceres des rems delal>ej\ 
fie font mal-aysés à ^uarir , maif ceux dr la '\efieencort 
pln4 que ceux des rems ? C'eft à caufc de l'acrimonie de' 
rvrinc, laquelle palîant par les teins démange & rc- 

ucrdic 
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,^ .ucrdit la playc & s arreliaDt à l, voffic , i'vlrcrc le, 
r i> c..c encore dauantage. Voyez fur ce fubiea: 



VOIX. 



POurquny cfr.ce ^ue fur CadoUyaue cr enuiron les 
fU4tor{e fiin{e ans les teuna hommes ont la >o/a; 
fnroace.crpeu af>re.s la muent en ^rof cp- i^rane? Voyez 
j:y- dcu^nt .yfâoleju'nce, ^ 
% Fourijuny efl-ce que nous avons U ^oix zrofTr en 
huer^u'cne/fei C'cll dautant que l'air citant plus 
;roflkn ôc cfpais rend aufli la voix plus P^oiTe 

i^mr.^uoy ejhce^ue ceux (ont mrh'^HmeX ne peiu 
^rntch.^>ter ny parler haut i Pourcc que lcrlicumc& 
^uim.lire fc mcflant aucc les clprits arrcflenc lare 
Ip.ranon 8c l empeichcnc de faire fa fondion & (on 
cfiott oniuiauc; & cela mefmc ell caufcq„c leur 
yoix n ciï point ncrce,ains cnroiiec & mal piailantc 
le conduit & organe n'c(bnr pas vny. 

Pour quoy eft^ce que les femmes , les paits en/ans , les 
^ ^a/ire{ ont la "V./^ pU ^igu» q^e les hommes par fatêis 
Cr entiers? Voyez cy dcuant chapé, ^ 

Pourquoy ef^.ce nc^ntmoins que les h œufs ont , 

flu. ^r.Jfe les taureaux , cr les chaPpons pUaueïes 
cocqs? Voyez encore Cha/lre: ^ ^ 



1 



iv»r j . ^f'"" '"'^'^^^^'^c'ure que ia vertu 
^ i elîorr de la rcfpiration s'afFoibiir & lè perd 

ut^nt^^"T ^ -^^^'^^^ 

cfcenr (Hr ''^ P^"^^"^ & lamentent fe relaf- 
^t^«t. Orcequi ^£nzhichk citant ic plus foible ne 
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^58 Là Curioftie 

peur rendre aufliquVne Voix aigueVaqUclIc rcomme. 
lay dict cnlaqueition prcccdcncc) procède de foi- 
blcfl'c. Les malades auffi eftans plus foibles que ceux 
qui reportent bien, ont la voix plus aiguë ôcplus 
roible. Car ce n'c(t pas de mefme de la voix qui cft 
^n.c. ( Je Philofophc) le ion des animaux, que des cor- 

8 /. 5 ^"„> ^f^4"cl'cs d'autant plus qu'on les bande tendent 
ft'e le Ion plus aigu : & au contraire d'autant plus qu'on 
les relafche , grauc • mais nos efprits qui Icruent â la 
voix & à la refpiration refpondent pluftoft à l'air 
enclos dans vn inftrumcnt mufical , lequel d'autant 
qu il eft plus gros & en contient d'auantage , rend 
aufli le Ion plus graue : car nos efprits auffi, félon 
qu'ils font forts & abondent en nous,rendcnr la voix 
plus grollc : mais nous défaillant ou s'affoibliU'ant ia 
rendent d'autant plus aiguë. Il faut neantmoins 
toufiours oblerucr en cecy la proportion des orga- 
nes. Car les vns ont le gofier plus ample que les 
autres. 



V O L Y P T E' . 

POurjuoy efl-ce que ceux qui ont àccoufiumé de "yiure 
Ifoluftueufement deuiennent mdUdes après qu*tls ont 
changé ce (te façon de l/inre en l>ne plus réglée cr tempe- 
r^f? D'autant que lacouftumc , quoy que mauuaifc, 
â tant gaigné fur eux qu'elle leur cft comme vnc 
naturelle habitude * de forte qu'elle ne peut cftre al- 
térée fans l'altération du fubiedt. loindfcqueladiflb- 
lution de la vie palTcc faid que le corps eft remply 
de grande quantité de mauuaifes humeurs: Icfquelles 
après que la bonne nourriture eft retranchée vien- 
nent â fe corrompre, & apportent par mefme moyen 
de la corruption au fubied. A ce propos Ariftotc 
récite l'exemple de Pcnys tyran de iyracufc , lequel 

pendant 
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Naturdlf, 256 
pendant qu'il fut allîegé ayant réglé fa vie aupara- 
nant defbordce en toute (orte de délices &volu- 
ptcz, «Se mefiTies en Ton manger ô: boire, deuint fec 
& éthique. Et puis que le venin mcfme par couftu • 
me & habitude fe peut tourner en ralimcnt & nour- 
riture de nos corps , ainfî que i'ay cy- deuant remar- 
«Juc fur le mot Serpent , qui doubrera que la vie vo- 
luptueufcne piiifle fe rendre familière, & comme na- 
turelle au corps qui s'y plailè , & auquel tout chan- 
gement , quoy que du mal en bien , cft ordinaire- 
ment dangereux ? 



V R I N E. 

POur(juoy eft.ce ^ue l'Anne tant plus elle retenue 
dans U IfeJ^fe, tant plus elle deuitnt puante: la W4- 
tf ère fecale cs^^rofiereau contraire^ tant plus elle efl re-. 
tenue' dans (es intefttns, tant moins elle eji puante ? C'cft 
pource que IVrine deuicnt plus gralfe, plus acre , fa- 
Jce &gro(îîcrcdans h veflîe, & par mcfme moyen 
plus puante à mefure qu'elle s'y cuit dauantage : ÔC 
âu contraire la matière fccale & grolfiere fe deffei- 
Chant d'autant plus qu'elle arrefte dans les inteftinsj 
en put moins. Laraifon en eft donc difterente par 
Ce que les chofes font différentes. Car en l'vrinc 
l'humidité fe corrompt par la cuifon : Ôc aux excre- 
mens grofljcrs elle eft confumee. 

Paurtfuoy efl-ce ijue les Médecins font iu^emem des 
maladies par l'Anne du malade î Pourcc que l'vrinc 
parcourant le corps reçoit & retient l'affe^ion des 
humeurs prédominantes en iceluy , & par ainfi dcf- 
couure les caufes des maladies , qui procèdent ordi- 
nairement de la fur-abondance & fuperHuité de 
quelque humeur. 

P'm efl-ct ^ue procède U fupprefion de l'^rinef 

Ri 
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Les caufes cri peuuenc ettre diuerfes : comme le Table 
& ic calcul, ou la pierre, aucuncfois quclLjue phleg- 
me vifqueux, dôr les conduits de l'vrine font elioup- 
pés dans les reins ou dans la vclFie. Ce que ie iâilie â 
la Spéculation des Médecins. 

pQur^uoy ejUceque Ui femmes ne font pas fi fubte^.es a 
la fuppre filon l'i/rtne i^ue les hommes ? Poutce qu'elles 
ont les conduits vretaircs plus amples. 



V V 1 D E. 



Il- 



de 



xde 



orce 



Pourquoy 
que léi nature a le l'utde en telle horreur /ju*e 
les corps pefans a monter ^les légers 4 dtjcendre , qu'elle 
arre(le le cours des liqmdes, f at^lawfi mille autres ef^ 
feci s outre L'ordre naturel pour euiter le "^uide ? Ccft à 
caufc qu'il n'y a rien en vain en la nature , & que le 
vuidc l'eroit en vain , voire la vanité melme. Ioin(5fe 
que ce feroit def-vnir la liaifon des corps naturels 
f<#/.4.*ï"^ ^^"^ les vns auecles autres de- 

tp. 9.puislcpIushautdesCieuxiurqucsàlaterre. Voyez 
'10, ce que iay difcouru fur ce fubieâ: en ma Phyfi- 
quc. 

Comment efi-ce que tant de corps qui ont eftc engen^ 
drcs cr s engendrent tous les tours en la nature des chom 
Jes , ont trouué place àu monde s'il ny a potnt de '\t4tded 
C'eft que la génération dVne chofe procède de la 
corruption précédente d vne autre, voire l'accroillc- 
ment mcfme d'vnc chofe prouientde la diminution 
de quelque autre: de forte qu'il eft tres-certain que 
par autre moyen naturel il ne fçauroit entrer vn 
grain de millet au monde , tant il eft bien complet 
éc way en toutes Les parties» 

YEYX. 
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Y £ V X. 

\Our^uoy efi-ce ^ue nota -^oyom plui exaElement d")>n 
œil que des deux : a raifon decfuoy pour mieux -yifer 
ftoHâ aums accouftume d'en fermer l*^ni Poiircc qu'enco- 
re que leur mouuemenr (on accordant & vniforme, 
neantmoins cftanr double il n'eft pas fi cxacle & fi 
certain qu'cftant fimple,3 caufe que procédant feule- 
ment de l'vn il n'y a rien qui puifib tant foit peu ren- 
dre inégal leur mouuement.loind: que tous les deux 
yeux ayans vn incfme principe &c vne mefinc faculté 
& vertu de leur mouuement & fondion , elle en eft 
plus vigoureu(e & certaine cftant ioinfte & vnic. 
Car lors que nous fermons l'vn & tenons l'autte ou- 
uert elle s efcoulc & fè rend toute à celuy-là feul qui 
cft ouucrt: ainfi qu il eft aisé à iuger par l'exemple de 
la qu dion fuiuante. 

Vourijuoy efface ijue /juel/fue petit moufcheron ou ejucU 
éjue petit feftu tombant dam /'>» de nos yeux , le fuuerain 
remède pour le pouffer dehors efi de fermer c?- ciller l'au. 
tre} h caufe que les cfprits vifijelsqui sefcoulent 
par les nerfs optiques dans les deux yeux , fe ren- 
dent tous en gros en ccluy quieli ouuert trounant 
l'autre clos, & le rempliffant pouffent dehors cet 
cmpefchcment eltranger , mefmemenc s'il eft fort 
Icger. 

Pourtfuoy efl-ce (juen frottant les yeux notia arrejtons 
leflernucmenti Voyez cy dcuanr F.flernuer. 

Pourijuoy efi- ce ifue thomme cille cligne les ymx 
plw fouurnt , pins fouuent que nul des mtres animaux ? 
Voyez Homme. 

Poure^uoy efi-ce ^uayjnt deux yeux nou4 ne poimons 
P'a4 pourtant regarder de /'">» en haut , de l'autre en b,tf, 
ou de dcça^ de l'autre de Iky comme nous remuons le 

R ^ 
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hrai ou les umhes dïuerj< mint : Poiircc quc,commc i*a/ 
<lefia dit en la queftion première , les deux yeux cn- 
fcmbleont vn mermeprincipe devoir, & partant 
vn meimc mouuemcnt , la nature l'ayant ainfi or- 
donné, afin qu'ils nc(e rrompaflènt point en la per- 
ception de leur objed s'ils le rcgardoienc diuerfc- 
ment.Ce qui n eft pas de mefmes des bras ny des iara- 
besqui ont chacun Ton principe particulier de leur 
mouuemcnt Ik de leur force. 

D'où '^icnt jue preffantl'-\n des y eux, ou par le haut ott 
par le Us nom '\oyons l'objet double ? D'autant que par 
ce moyen les mufcles de l'vn œil cftant plus ferrez 
que ceux de l'autre nous rompons la fccieté des yeux 
qui con(pirent & s'accordent entièrement en leurs 
mouucmens, afteifbions,& paflions: & (îtuant les in- 
ftruniens de la vcuë Tvn plus haut que l'autre , il eft 
force que nous voyons deux objeéls. Car en ceftc 
forte s'y faifant deux mouuemés diucrs,auiTi voyons- 
nous deux fois , non pas vne feulement. Cequifc 
peut entendre par l'exemple de l'attouchement. Car 
Il vous croirez deux doigts d'vnemefmc main, les 
mettant des bouts l'vn fur l'autre, 6<: puis faites rou- 
ler d'iccux vne petite baie, il vous fcmblcra toucher 
dei,x baks, parce que vous touchez deux fois vné 
nicline chofe» 

Pcurquoy tj}-ce qu\yans deux yeux îicm ne '\oyonsp4f 
f curtam cu^ne feule effiece ou tmage de l'objctl i Non 
pîijs que pour auoir deux oreilles on n oit pourtant 
qu'vn mc(mc fon , le principe de leur mouuemcnt 
cftant vn meHnc : & ces deux organes ne faifant 
qu'vn mcfme fcns. Mais la nature prouidentea vou- 
lu qu'vn me(mc fcns cuft ainfi deux inftrumens, afin 
que fi nous venions â perdre IVn , l'autre demeuraft. 
Voyez ma fhyfique au liu. 8. ch. 17. 

Four- 



Naturelle^. 263 

PôUrquoy ejl'Ce ^ue non^ ne lioyons pa^ WieSl éjm ejh 
tout contre nos yeux ? Pourcc que la vcue fc faid au 
moyen du médium illuminé & rranfparenr , comme 
çft l'air; de maniereque s'il n'y a vn médium illumi- 
né ou tranfparent, comme cft l'air & l'eau claire <5c 
nette, entre nos yeux l'obiedl:, nous ne fçaurions 
voir. Car félon la maxime des Philofophcs , l ob/cd: 
fenfible eftant appliqué tout contre l'organe du Cens, 
cmpefche le fcntimenc ; laquelle maxime eft infaillil 
blcau fens de la vcue. 

D'oH ytem que lorsque nopts fommes efmew de grande 
holere nos yeux rou(tJfent,amfi '^ue dit Hmete â'^.hillc Uom i 
irrité contre . Ag^memnon i C eft à caufc que lors que le lUÙ, 
fang boiiillonne les plus fubciles parties dicelny 
montent en haut . & paroilfent principalement és 
yeux, à caufc qu'ils font tranfparcnts. 

tourquoy efi-ce que U fumée Je 1> maigre Je s oignons.^- 
dutres chojes atçrres mordicantes font mal aux yeux? 
Pource qu'ils font extrêmement delicatsiiSc d'ailleurs 
ayans les pores & conduits allez ouuerts , ils font 
d'autant plus aisément affcdcz & o^ïénfez de ces 
choles,defqueIles s'exhalent de<> vapeurs acres,afpres 
mordicantes. 

Pourquoy efl-ce qu'elians ainfe délicats ils ne font pour- 
Unt nullement f illeux pour bien foid quil face ? Pource 
qu'il y aeneuxdes efprirs lumineux Ôc chauds, & 
que d'ajlleurs ils font fourrés de grelle 6c de plu- 
fleurs tuniques, ainfi que i'ay monllré amplement en j / 
maPhyfiquc. * 

Pourquoy e/}-ce que les larmes qui procèdent de tri/Jefe 
Crfafcherie font chaudes falees, cr celles qm procèdent 
de quelque maladie des yeux for^t fi ouïes point ou fort 
peujaltet} D'autant que les yeux cftans malades il y 
a grande quantité d'humidité fupcrfluc , laquelle 

R 4 
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La Curiû/Itê 



ne polluant cftre cuirtc par la chaleur demeure cru%i 

lc,& lors que les yeux ne fo^l 



& par confequent froidc,^ .,„v ..^ y^ux ne lonwi 
point malades , la cHalcur cuit aiscmcnt l'humiditéi^ 
qui cft caufc qu'cllant ainfi bien cuite, clic cncfîj 
chaude, acre , & comme falce. ' 

D'où yient qurl'ml^^.u hefe ferme f>lus aUmcnt tjue h » 
droit, yeu tjue les parties drottts du corps font plus Vf^cu-t 
rtufes que les gauches ? D'autant que l'oeil gauche cft 
plus humide: car les chofcs humides (ont plusai.ccj 
â le lèrrer & reftrcindre.Or que tout le collé gauche 
du corps foit plus humide , il appert de ce qu il cft: 
plu mol & moins robuftc. 

Voureiuoy eft-ce ejuf l homme e/f plus Ju^'uSlk auoir les 
yeux tourne\ qtte Mil des autres animaux} Pource qnç 
l'homme f mcfmcment en ion enfance) eft plus fub-- 
ledrau haut mal que nul des autres animaux, laquel-- 
It maladie par les extrêmes conuulfions qu'elle don- 
ne peut faire tourner les yeux ( comme eftaUs plus 4 
mobiles & plus délicats ) encore pluffoft que nulle 
autre partie du corp loind que les hommes ayani 
\cs yeux plus proches l'vn de l'autre que les autres 
animaux & s entre regardans de front & vis à vis, 
cela eft caufe que les défauts font plus ailcz à remar- 
quer aux yeux des hommes. 

Vourquoy efi-ce tjue le Lovp de fan feul regard fait en^ 

rcner (es hommes s'il les appercoit le premier }Cclï vn er- 
reur. Voyez cy- deuant Loup, 

Comment eft^ce que le Bafilic tue les hommes de fon 
feul regard } C cft auflî erreur. Voyez cy-deuanc 

J>'cu -Ment que les femmes ayant leurs pur^att.ns ru^ 
iurelies tachent les miroirs , cr les tetmfent de leur (eitl rf- 
^ard? Ccn'eft pas de leur feui regard qu'elles ta- 
chent & fouillent les miroirs , ains pluftoft par 

des 




l'^aturelle] 26s 
■f^cs vapeurs fales & corrompues qui s exhalent des 
eux 6c mefmes de tout le corps. Voyez fur ce (ub- 
jcdtma Phyfiquc au liu. 8. chap. 17.&18. 

Vourtjtioy tff.ce ^ue ceux vnt double prunelle fort 
fuffrth de jnrtcllerit? Comme les autres imperfcdions 
de lame font le plus fûuuent remarquées par des 
imperfcdions du corps: aulïi ce vice des yeux cft 
vne remarque de cert: autre vice de lame. 

Ccmment je peut- il fane que certaines perfonncs en-, 
forcellem de Itur ^JpcH ? Voyez cy.dcuanc Sarcelle^ 
ne, 

Pourquoy (fl-ce que les pMomes lubrtrjuc. iuxu^ 
teufey ont les yeux battun, Pource que les humeurs 
cftans attirées en bas , les parties d'enhaut fc deîlei- 
chcnt : & cela <c remarque principalement es yeux, 
parce qu'ils reprclentent le plus clairement les infir- 
mitcz de la tefte. 

Vourqucy eft. ce que l'^n ml e fiant malade il l'eft plH4 
m^mment que ft tous di'ux l'efloiem enfemble ? Il s'en 
peut rendre double raifon. L Vnc que le mal cftant 
H tliuise donne plus d'allégeance ,& femblc moindre 
que s'il cftoit en vnc mciiiic partie du corps. L'autre 
que l'œil qui cil fain fc mouuant comme de couitu- 
me contraint l'autre \ fc mouuoir pareillement par 
la lympathie qui efl: entre les deux : & ce fréquent 
M mouuement entrerient le mal , comme le repos cft 
vn des fouucrainsremedesdcguari(on. 



P 



Y V R O Y E. 

-^mmcM fe f eul.il f, ire tjue le ho„ fromct fe ,o«r. 
• .»./î»,,/<,„ „ y„,^,. Cela vient ot/d.. dé- 
faut du froment fcmé , lequel commençant à fc ga- 

J< 5 
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flcr dégénère en vne cfpccc moins cxccIIcnte:ou bi 
<îc rinfcrtilitcdc la terre , laquelle à faute de cultur 
oupour eftre fterilc ne peut point conduire la fc 
JTience à pcrfedlion. Et comme entre les animau? 
ceux qui (ont les moins parfaids font plus fubjeéts 
à engendrer des nionftres : auffi les plantes eftani. 
ipoins excellentes que les plus chctifs animaux pro. 
duifent plus ordinairement des monltres. Car c'cft 
monftruofité qu vne efpecc en produifc vne autre 
différente. 



lib. I. 

^13, 




ftSi. î. 

10. 
19- 



1' 



YVRE ET YVRONGNE. 

Ourquoy efl-ce ^ue ceux qui font yur es fmblent queU 
quesfots yeoir double oùnB pour ? C eft à caufc 
•que l'humidité afFeéte diuerfement les mufclcs des 
yeux, de forte que l'vn eft plus ferré que l autre : & 
comme fi l'on prelFe Tvn des yeux par le haut ou par 
le bas, fans toucher â l'autre , deux objets fe repre- 
fentcnt à noftre veuc pour vn, parce que les mufcles 
de l'œil prefscfont plus ferrés que ceux de l'autre: de 
mcfme arriue-il quelquesfois aux yurongnes , lors 
que les mufcles de leurs yeux font diuerfement af- 
fedcz. Ou bien (félon !e Philofophe ) la raifon de 
cecy eft qu'il femble à ceux qui font yures que toutes 
chofcs tournent à caufe que leur cerueau eft troublé, 
de forte que pour vn feul objcd ils en penfent veoir 
deux ou plufieurs.Car il eft certain qu'vn corps tour- 
né en rond auec célérité ne femble pas m, mais plu- 
(jeurs, d'autant qu'il renient foudain,& (c reprcfcntc 
fouuent àla veué. 

Poîtrquoy efl'ce que ceux qui ont heu grande qudnti- 
fe de l/tn jont peu après fort altere\^? C'cft que le v\n 
pris dcmcfurément & peu trempé d eau efchauffe 

de 



iJcTa chaleur le corps: lequel ainfi cfchauffé par ccftc 
^■jchalcur cftrangere appcte l'humidité & le froid qui 
'"^ri cft autre choie que le boire. 

i Pourqmy cfl-ce que ceux qui [ont charge'X^ de y in de 
'^^tAnde jont tndifpofe'^au combat de Fcnta ^ C'eft d'au- 
tant que partie de la fcmence procédant de ce qui rc- 
iftc de la viande après la nourriture du corps , il ne fc 
ipcut faire qu'auanr la digeftion concodion qui fô 
"iparachcue en eux fore tard & à mal-ayfc , ils ayent 
gueres dequoy fournir à telles befongnes.Ioind que 
quand bien i| y auroit d'ailleurs de la fcmence de rc- 
Icrue , elle ne pourroit couler qn aucc beaucoup de 
peinc,parce que le corps c(t conllipépar la rcpietion 
ides viandes, & la chaleur naturelle trop cmpcfcheei 
la cuifon d'icelles. 
^ Pourtjuoy ep-ce que les perfonnes Uboricfifes s enyurent 
; f/w facilement^ ^que celles qut font dddonnees k l'oyftueté 
er au r^/'ojr' D'autant que Icsperfonnc^ laboricufcs 
font ordinairement feiches & fitibondcs, le trauail 
& l'exercice deflcichant leurs humeurs. Ce qui fait 
aufîj que leurs pores & conduits de la chair en font 
plusouuerts & rcçoiuent plus grande quantité de 
poi(lon,donr ils demeurent chargez : au lieu que les 
perfonnes oyfiues ou fcdcntaircs eftant plus humi, 
% des boiuent moins,& encore qu'elles filjbnr quelque 
cxcez à boire , leur corps n'en peut cllre fi avscment 
arrousc & imbibé que s'il cftoit fec : tellement qu'ils 
s'en dcfchargent par la vcffie , & en font moins 
"ures. 

Prttrqpr^y e/f. ce qu'à ccux q m font yures toutes chofes 
^blcm tourner en rond > C'eft à caufe que les fumées 
iidn vm (e méfient aucc lescfpritsvifuels. qui eftcau- 
t ae que 1 au! eftant rond , toutes chofes en ce trouble 
■ cur Icniblcnt tourner en rond. 



Tour- 
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La CuYtofiii 

Pourtjuoy eP-ce tjue les homme, yieux sen)Urem ùà 
f salement que les femmes ? Voyez Femmes, 

^ourquoy e/i.ce que ceux qutjont yures Urmcyent f<J^ 
facilement} Pourcc qu'ils ont la tcftc chargée dcfL 
niees& vapeurs, Iclquelles ramalîees enicmble i 
defchargenr & coulent par les yeux pour peu qu i;( 
loicnt efpreints & ferrez par quelque angoilTe ver' 
table ou imaginée. 

Pourquoy efl-ce que les juron^ncs ont ordinairemet 
les paupières des yeux routes ? Pource que les fumée ( 
du ym qui montent de leftomach à la re^lc tenan;: 
de la chaleur naturelle du vin melmc affedent le/ 
yeux & leurs paupières aullî par quelque humeur & 
»• nuxion cuifant . 

Mali pourquoy n'afcflent-elles p^ aufsi la premien^ 
précède la tefte ? Auflî font- elles : mais Icffed paroiO^ 
principalement aux yeux comme eftans des par-n 
ties fort délicates , & plus aifecs à cfttc alFe,; 
crées. 

Pourquoy efi.ce que ceux qui font yures pour auoir trop . 
heu de -^m trempé d'eau ont plu^ de crudite\ d'efioT 
tnach ,erfe f entent plm char^e\ que ceux qui l'ont beu], 
tout pur i' Pourcc que le vin mclîéauec l'eau cft plus, 
atténué & fubtilisc , ik par ainfi s'cfcoulc plui aisé- 
ment & par tout le corps & mefmes par toutes les» 
parties les plus ferrées , dont il eft plus mal aisé 
s cfcouler:*^ le vin pur eft plus grofficr & en boit- on - 
moins que s'il eftoit trempe d'eauA' Ci eft plus aisé i \ 
vomir. loind qu'cftant plus chaud il aide plus àf 
fa propre digcftion que celny qui eft meflé aucc de' 
l'eau. 

hourqttoy efi-ce que ceux qui font légèrement yures i. 
font i.lu6 fola(}res que ceux qui le font beaucoup } Vomi ce 
que ceux, qui le font beaucoup ont le fens totale.|M[ 

mencfll 
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eut deprauc & ne pcuucnt rien iuger nv en bien 
y en mal , eitans du tout alfoupis : & ceux ciui le 
nt légèrement itigentmal eftans feulement elmeus 
./'C troublez. 

" l>m yr.,^ueceux lut font yureske^,y,„,enp,rUm; 
)e ce que la langue eftant dVnenau.rc fpong.eufo 
...mb,he atscmcnt de trop d'humid.té pari? trop 
o.re & deutent pefante & comme gralFc: tellemenc 
u elle ne peut pas diftindement prononcer & ex- 
hquer les conceptions de l'ame d vne voix nette- 
.cnt articulée^ lomâ gne le trouble defprit causé 
lat le vin en eft vne caule coopérante. 
•'""'Vy ^If-ce que le, grands Meron, o- ixfiz»» 
ron^nes jcn, mo.ns roh/fes que les perfonnes fires' 
'ou.ce quen s'humedant par trop ils deuiennent 
<.Iusmols:&q,.eda,lleurslLhaleL du v^omeft 
■rt angcre eftoufFcen eux , ou pour le moins^affo - 
ilit la chaleur naturelle. 
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